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ENCOMBREMENT

Lit MONDE ILLUSTRÉ prie bien ses nombreux
correspondantci et fidèles collaborateurs de lui par-
donner s'il lui est totalement impossible d'écouler
aussi promptement qu'il le voudrait et que le
mériteraient ces 'critq, les productions de leurs
alertes plumes. Nons nous voyons littéralement
déb'>)rdés par l'encombrement dei; matières manus-
crites ; nous nous efforcerons de donner à cha-
cun son tour, autant que possible, et tout bien
considéré, du reste. Donc patience, demandons.
nous aux intéressés. Qu'on ne s'en prenne pas à
notre bonne volonté, mais bien plutôt à la popu-
larité du MONDEC ILLU8TBIÉ.

L-., RÉDACTION.

CAUSERIE

UN FEU DE PAILLE

Vers le printemps de 1865, la nouvelle arriva
que le gouvernement canadien allait former deux
ou trois bataillons, des cinq cent hommes chacun,
d erinés à apprendre l'école du soldat en se tenant
sur la frontière est du Haut-Canada, le long des
lacs Eriés et Ontario, de manière à commencer
l'expérivnce pratique dont nos législateurs par-
laient sans cesse depuis une trentaine de mois.
C'était une d4marche préparatoire à l'organisation
de la milice actuelle qui n'eut lieu qu'en 1870.

De plus, nous allions peut être rencontrer les
féniens qui rôdaient par les frontières, cherchant
les poules et le pain et le beurre qu'ils pourraient
dévorer, car tous étaient des crève-faim remar-
quables.

Ceux d'entre-nous qui partirent on ce temps-là
pour voler à la gloire et aux rhumatismes, n'a-
vaient pas tous, comme moi, le grade de sergent.

Or, s'il est beau d'être officier, il est- encore plus
suave d'être sergent, vu que le sergent il n'y a que
cela dans l'armée-tout le reste étant inutile et
secondaire.

* ** D'étape on étape, notre détachement arrive
à Niagara, une ville qui avait déjà des antécé-
dantil, mais ja& d'histoire. J'y rencontrai William
Kirby ; ensemble nous y préparâmes le plan du
Chien dOr, et depuis ce moment la localité a un
nom dans les fastes de la littérature.

Je n'étais que sergent, Kirby n'était que maire,
jugez, s'il eut été sénateur et moi colonel 1 Toute-
fois, consolons-nous: il y a des sénateurs qui n'é-
crivent pas de chefs-d'oeuvre, et nombre de sergents
qui ne deviennent pase des militaires de ma pro
portion.

J'ai connu Kirby comme ceci : on sa qualité de
mairp, il apportait à notre commandant une
adresse de bienvenue-que je traduisis, séance
tenante, sans encre ni papier, et que je débitai aux
compagnies de langue française avec l'aplomb et
la furia du défunt Bonaparte. La troupe applau-
dit quelque chosie: ce devait être ma manière de
traduire. Le maire fut enchanté; i m'invita chez
lui. Le commandant me fit sergent-major, pour
avoir l'avantage de me parler sans façon, comme
on dit.

J'avais adopté une méthode de circonstance : à
cheval sur la discipline, il fallait que mon chef
hiérarchique me prit au sérieux, mais déboutonné
au possible avec le maire et son entourage, je te
nais la clef des amusements et des choses civiles.

* ** Le dimanche qui suivit notre arrivée, noust
avions; obtenu du curé la permission de chanter
une messe on musique. Ceci n'était plus du genre
banal de salon, et c'est peut être pourquoi notre
église était remplie de d'étrangers. Vésina chanta
la meisse Bordelaise, à la siuite de laquelle nous en-
tonnâmes le Noue vous invoquon8 tou8, avec cuivres
et orgue. Les protestants sortirent, ravis, de
l'église on di-ant :

-Ces dishiles de Canadiens Français, ils chan-
tent le Cod 8ave the Queen dans leurs cérémonies
religieuses!

C'est le môme air.
Un bon point de gagné.
Kirby et moi, qui devions être, dix-sept ans

plus tard, membreç fondateurs de la Société
Royale, nous nous entendions.

* ** Voici ce qui se passa lef)24 mai. Au moment
où notre bataillon était à table, après le feu de
joie de la fête de la Reine, je me présentai et de-
mandai douze hommes de bonne volonté immédia-
tement.

Un quart d'heure après, les douz-% hommes re-
vinrent portant des seaux remplis de bière et des
p urnei puddings.

Hourrah!1
Le dîner devenait fête. Nous prenions des ai.

lures. La santé de la souveraine et de nos comn-
mandants s'en suivirent.

Mais quel tumulte à la caserne jaune!1 La ca-
serne jaune, ou plutôs Yellow Bmrocks, était oc-
cupée par le bataillon anglais, qui n'avait ni bière
ni plumb pudding. En apprenant que nous
faisions bombance, le mécontentement de ces
braves gens avait éclaté. A. leurs yeux, il était
manifeste que Ifs FraDç -is recevaient des faveurs
de la part des chFf s. Horreur ! le jour de la
fête de la Reine ! Il n'y eut bientôt ni tête ni
queue dans ce corps. J'en profitai pour produire
mon petit effet. Monté sur un baril vide, j'adres-
sai la parole à ces naïfs enfaânts, leur expliquant
que, depuis un mois, nous retenions sur. nos ra-
tions de vivres une petite somme quotidienne, de
façon à avoir une masse au jour du 24, sur la-
quelle se payaient le plumb pudding et la bière.

Hourrahli
Et j'ajoutai avec cet air qui n'appartient qu'aux

triomphateurs :"« Faites de même, mes frères,
dans un mois nous aurons la Saint Jean Baptiste,
et, si vous y consentez, nous la célébrerons en-
semble."

Hourrah 1 St. John Bappptist 1 Hourrahl1
Elle eut lieu, la Saint-Jean-Baptiste, et tous.les

officiers y prirent part, et les citoyens aussi!
Au dîner, je prononçai le discours de circons-

tance, dans la baraque jl&une, tandis qu'un sergent
écossais parlait de la Saint-Jean- Baptiste dans la
baraque bleue. On a jamais bien su ce qu'il avait
dit.

La baraque bleue, ou Bluce Barracke, à cause de
la couleur de ses murs, n'avait jamais vu chose
pareille.

Le soir, devant la population émerveillée, nçus
improvisâmes un concert en plein vent, où Vive la
Canadienne et nos chansons populaires furent ad-
mirées.

C'était bien la première fois que la Saint-Jean-
Baptiste entraînait ainsi les gens du Haut-Canada.

**Un peu plus tard vinrent des plaintes, de
la part des propriétaires des vaches laitières qui
paissaient sur notre champ d'exercice. Les 'sol-
dats chassaient les animaux sans mi4~ricorde. :Je
demandai aux sergents instructeurs de mettre les
compagnies aux mouvements qui conFistent à briser
les files pour éviter les obsta&cles : de cette ma-
nière, les cartes de visite des vaches n'étaient pas
écrasées par les pieds de la troupe-mais on se
lasse de tout-et je ne donnai plus que des ordres
subtils, non parlés, traduisibles néanmoinu, car ils
étaient mimés-et que l'on comprit très bien.

En deux jours, toutes les vaches avaient disparu:
elle ne rendaient plus de lait à leurs propi'ié-
taires une fois retournées chez elles,

Hourrah!1

**Ayant accompli cet exploit, je songeai à
voir le pays d'alentour. Nous partîmes, trois ca-
marades, droits dans nos uniformes et regardant
le peuple d 's villages avec condescendance et gen-
timent. A Sainte Catherine, un nègre nous offrit
l'hospitalité de l'hôtel où il était domestique.- Ce
gaillard parlait le même français que nous mêmes.
Sur un mot d'explication, il nous dit qu'il était né
aux forges Saint Maurice, qu'il avait été esclave
de Mathew Bell, et il nous entretint de nos fa-
milles-car nous étionstous des Trois-Rivières, bien
entendu, à cause de moi.

C'est en rentrant au quartier -général, le lende-
main soir. par une nuit de chien, que je reçus un
coup de baïonnette qui me pénétra la cuiass et
dont je puis vous montrer l'honorable boursouffinre.
Il y avait un terrain farge3ux à traverser, sur le-
quel on avait posé dps planches libres. Mes com-
pagnons et moi, nous nous mîmes à marcher comme
les vaches, en frappant du talon puis de la pointe
dui pied. La sntinelle c-ria aux rétedus iua
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arme,-eti me reconnaiss9ant, se meb à geindre. Ma
b tte était pleine de sang. Ça soulage, une saignée.
Telle est mon expérience.

La baraque jaune et la baraque bleue vinrent
me voir, les jours suivants, et nous en profitâmes
pour donner des concerts. Je fus guéri par le
trombonne et la contrebasse.

Hourrah

* Nous étions partis pour la gloire. Il n'y
en avait pas du tout. Le3s féniens tremblaient de
peur ! Ils ne sortaient plus des Etati-Unis. Ce
fut non pas une camp igue militaire, non pas une
bataillo, mais un feu de paille.

NOS GRAVURES

EDOISON

Rendons hommage aux hommes illustres et
soyons assez généreux pour n'attendre pas leur
mort avant que de proclamer leurs talents-leur
génie, quand il s'agit d'E tison-et de reconnaître
leurs mérites.

[e grand éloc tricien-inventeu r de la République
voisin,) a faiit plus que bien d'autrei pour promou-
voir le progrèi et le bien-êDre de l'humanité. Il a
droit à la reconnaissance de tous, sana distinction
de parti ni de secte.

LE 90-.;[E ILLUSTRÉi n'entend en payer qu'un
bien léger tribut en publiant aujourl'hui le por-
trait de cet illustre Américain.

8CÈLS ET VUEi DANa L'ILE DE FOR I 8E

Cette graniIe île qui s'allonze à environ deux
cent milies d-s côtes de la Chine, est bin peu
connue. Nous saisissons avec empressement l'oc-
casion favorable de publier aujourd'hui quelques
illustrations propres à la révéler un peu à nos lec-
teurs.

Nous empruntons quelques brièveg notes à l'in-
téressant récit l'un voyageur européen, M Gri-
mani, qui lui-même a recueilli sur place les croquis
que nous reproduisons.

Lîle se partage en deux régions disttinctes: la
montagne, in'nulte, avec ses habitants sauvageq et
barbares, la plaine où l'on récolte avec succès, dans
le sud le sucre, au nord le thé. Les habitan-ti de
cette dernière région, appelés Pepuhuans, sont
d'un caractère pacifique.

Notre voyageur raconte que, étant trè%,auxieux
de garnir ses cartons de croquis sur nature. il put,
un jour, averti à temps par son domestique, des.
siner rapidement un chef sauvage et sa tribu, d-s-
cendant de leurs montagnes. Curieux de voir des
blancs, ces êtres étranges, les naïfs insulaires ac-
couraient en hâte au village, dans la plaine, où M.
Grimani et son parti d'excursionnistes, s'étaient
arrêtés.

Un autre jour, dit-il, nous fûmes témoins d'un
curieux divertissement, dans l'enclos de notre de-
meure. Deux Chinos s'étaient imaginé de repré
senter un dragon. Uti homme supportait la tôtle
et un enfant la queue: une longue pièce de co-
tonnade courait dd l'un à l'autre pour tenir lieu
de corps. La tête, aux mâchoires terribles, cher-
chait à atteindre la queue, celle-ci s'effarçant d'é-
chapper à l'atreuse morsure. Tout cela prodniçQait
un ensemble de pantomimes du plus ridicule effet.
Pendant tout ce temps, un corps de musique, com-
posé de Pepuhuans, sonnait ferme des cymbales.

L'assistence se composait de sauvazres qui sui-
vaient avec le plus vif intérêt ce drôlatique spec-
tacle, lorsque soudain, un des plus vieux chefsï, in -
capable de contenir plus longtemps son émotion, fit
un saut en l'air furibond ; il était littéralement
çbarmé par l'harmoQnie des cymbales.

DÉTRONÉ5

La chère petite: un roi qui se voit arracher
son sceptre et sa couronne n'est guère plus mal-
heureux qu'elle ne se trouve en ce moment 1 Ac-
coutumée à savourer toutes les tendregses mater-
nelles jusques à hi-'r encore, elle ne savait pas
d'autre refuge que ces cherc; bras dont l'accès lui
est à présent interdit. Quel est l'intrus qui vient
la f rustrer ainsi ? Car le sentiment f raternel est
encore trop conf us pour lutter, chez elle, contre
l'égoï sme inné chez les hommes..., et chez les
fmme3s E le se f cra bien diffi lement à ces pré-
f érence3 qui l'affligent, on ne @aurait dire combien.
Et la pauvre mière aura de fréquents assauts à
subir, chaque fois qu'elle paraîtra avec le nouveau
bébé entre les bras. Elle le comprend bien elle
aussi et compatit à la douleur de la pauvre évin-
cée cepeniant, l'inclination maternelle est là..
Oh! qu'il y a de philosophie dans cette juste
réflexion d'un ancien à moi connu " lLes enfants,
c'est d-3 l'ordre des écus: plus il y en a, plus on
les aime! "-J. ST E.

ETUDE DE MRURS

L'HOMME QUI POSE

N'avez-vous j %mais remarqué ce type? La manie
de poser est cousine germaine de la vanité par
leur grand-père l'orgueil, fils chéri et détesté tout
à la fois de la nature humaine. En voulez-
vous un échant iîon ? Il est tout trouvé: regardez
monsieur de Moui. Il n'a pas mauvais coeur, mais
il aime à paraître, il veut qu'on dise de lui: Tiens,
voi!à un homme.

il est plus souvent renvoyé en arrière qu'incliné
en avant ; il a des di-ipositions naturelleps pour
cette posture. Il a un lorgnon qu'il appuie sur son
nez comnme tous les autres, mais il a toujours le
soin de disposer sa tête de manière que le plan de
son verre de lorgnon fasse un angle parfait de
quatre-vingt-dix degrés avec la surface du globe
terrestre, du moins qu'il ne fasse jamais un ang'e
aigu.

Voyez cette manière à lui de saluer sans modi-
fier aucun-ment sa marche ; aucun mouvement
n'est interrompu, tant il eit étudié: on dirait un
automate monte' et réglé d'avance. Lorsque son
frère, qui, lui, n'a pas su parvenir, le croise sur la
rue, un rien attire son attention dans une vitrine
ou de l'autre côté de la rue, tellement qu'il ne voit
pas ce cher frère et qu'il sera tout surpris d'ap-
prendre ensuite qu'il l'a rencontré!

Il regirdle ordinairement un peu de côté, avec
une figure impassiblo, une bouche hermétiquement
fermée ; il vous écras8 de son regard inquisiteur
qu'il vous lance dans la direction d'une ligne
obliq'ue, à moins que, cependant, il juge à propos de
ne pas daigner vous accorder cette faveur: son oil
alors se fixe attentivement,* de telle sorte que vous
qui ne le connaissez pas, vous évitez tout bruit, de
crainte de le déranger dans sa méditation.

Avouez qu'il a une pose assez imposante pour
un petit génie il ne réussit pas trop mal.

IQuelle peut être sa pensée?1 vous demandez-
vous en le voyant pour la première fois. Son cer-
veau est en travail d'un vaste projet, croyez-vous :
ce ne sont rien moins que les grauds intérêts de la
patrie qui l'occupent."

Vous êtes bien à côté : il n'en est rien du tout.
Sachez que notre héroi pose tout bonnement, Il
pense qu'on a une bonne, une haute idée de sa
personne, que tout en lui s'impose, en un mot, et
en conséquence il continue à poser.

. Je vous l'ai indiqué: observez-le vous même et
vous m'en direz des nouvelles.

WLFRI D.

particulièrement les héritières-et cela Lon gré,
mal gré-pour la laisser passer inaperçue.

Mais que dirai-je qui ne soit déjà su 7
J'avouerai ingénuement que je n'ai jamais bien

bien saisi la similitude qui existe entre cettie
grande sainte et la grave célibataire qui renonce
à l'hyménée, se voue à une existence séden'rtaire,
le plus souvent victime de son dévouement, ,..
La chose est déjà arrivée et elle arrive encore de
nos jours.

QuelquefÎois même pour ajouter plus de mérites
à cette vie monotone, Dieu permettra que ce coeur
grand et noble ne soit pas compris, qu'on taxe
d 4 goï.me un attachement profond et unique,
d'hypocrisie une charité et un zèle ardents pour
les pauvres .... Il est si difficile, voyez-vous, sui-
vant le monde, d'être bnnne sans affectation, pieuse
sans bigotterie, aimable sans coquetterie, spiri-
tuelle sans fatuité, instruite sans pédantisme!

J e m'arrête, je m'aperçois qu'il coule de ma
plume un fiel amer et pour rien au monde je
veux laisser croire mon existence dolente lors-
que tout m'est rose.

Je reviens à ma patronne et à ses privilégiées.
Que n'a-t-on pas dit, écrit, chanté mêýae sur le
compte de la vieille fille ! Que d'esprit dépensé !
que de de saillies spirituelles, que de traits malins
décochés sans résultat aucun si ce n'est d'affermir
quelques unes dans la sublime 'vocation et à faire
fâcher-pour ne pas dire plus-celles qu'un mal-
heureux destin a marquées du sceau de l'unité ..
car,il ne faut pas s'y tromper, il y a vieille fille et
visille fille. Je dirai même qu'il y a autant de ca-
tégories que de persotsnalités mais je me donne
bien garde de scruter le caractère distinctif de
chaque catégorie, effrayée que je suis de m'y
trouver classée.

Pourtant, touchons à une individualité. Vous
connaissez sans doute ces caractères acariâtres,
grincheux, apathiques à tout et peur qui la liberté
est un di-u jaloux de son empire?7 Ah! que celles-
là sont bien dans la bonne voie ! Elles se seraient
égarées dans une existence qui demande le sacri-
fice abrolu de la volonté et une dnse énorme d'ab-
négation et de renoncemenit. Elles n'auraient
jamais pardonné à leur mari, bien sûr, d'avoir en-
travé une liberté qui leur était tài chère. Aussi,
je doute fort que leur impassibité ne s'émeuve
lorsqu'une bouche railleuse leur jette à la figure
ce mot sarcastique "Vieille fille." Vieille fille
Ah 1 si ce titre est quelquefois la synonymie de
caprices singuliers, bizarrt ries de caractères, goûts
étranges, idées fantastiques, manies ridicules, dé-
votions outrées, conscience, timorée, il personnifie
aussi et plus souvent encore un dévoutiment illi-
mit é mais inconnu ....

J ai déjà rencontré plus d'un coeur, qui, après
avoir vu ses rêves de jeunesse s'évanouir, ses illu-
sions se flétrir, agonisait triste-ment retranché der-
rière le titre de vieille fille....- Ah ! que ces
natures-là ont mes sympathies 1

Je voulais parler de sainte CJatherine, et je n'ai
fait que médire de celles qui ont épinglé le bonnet
de ce modèle de sainteté en même temps que d'é-
rudition.

On voudrait peut être connaître le plus puissant
moyen de ne pas rester célibataires. Je donnerai
comme antidote certain d'entretenir dans son
coeur une haine féroce et implacable contre les
chats, les chiens et les perroquets-ces derniers
surtout-car on attribue à cet oiseau une terrible
influence sur la destinée.

Comme dans toute autre chose néfaste et triste,

4b~9
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EPITRE

A MON AMIE

Absorbé dans ma rêverie,
Je vous confesse, tendre amie,
Que votre départ, si soudain,
M'est une source de chagrin-

Oh 1 isolé sur cette terre,
Comme tout me paraît mystère
Que me réserve l'avenir;
Faut-il chanter, faut-il gémir

Maintenant pour moi l'exist nc
Consiste à souffrir en silence;
Seul, dans mon modeste réduit
A mes regrets je suis réduit.

Victime de l'inquiétude,
Je voudrais fuir la solitude.
J'ai su des jours bien plus joye
Ensoleillés par vos doux yeux.

Hier encore, dans ma mansard,
J'ai prié Dieu pour qu'il vous go
Contre un aussi cruel destin;
Qu'il vous épargne mon chagrit

Pour moins s'aigrir de la soui
Mon âme s'ouvre à l'espérante:
J'aime à sourire à l'avenir,
Eu me berçant d'un souvenir.

Ah1 que jamais sur votre tête
Ne souffle aucun vent de tempe
Que les coups fréquents du mal
N'atteignent jamais votre coeux

Et que toujours votre carrière
Soit sans alarmes, sans misère
Avec gloire, tendresse, hinnneui
Je vous souhate: le bonheur.

LES LÉGEN OES DU PAYS QUI

LA LÉGENDE DU MONT 1BAINT

Ceuxi de mes lecteurs qui ont été
n'ont pasfans doute, quitté ce pays,
encore vive et pure, sans aller vie
Saint-Michel. Tous sont allés sur ce
par les eaux de la Manche, s'élève co
en lutte avec la fureur des floto.. Ili
musté à une de ces luttes où les vag
avec la rapidité de l'ouragan et seml
la terre de leur étreinte humide et h

Toue ont admiré alors la puissancf
sait mettre un frein à la fureur des
cette furie de l'océan, ces vagues me]
nent échouer devant un simple graii
Dieu plaça ici pour limite à la massi

Tous les spectateurs ont admiré ce
de l'eau à la Grandeur qui lui tre
immuables, mais p-u ont connaiesa
gende qui se rapporte à l'église Sii
nument couronnant le sommet du roi
ce nom. Voici comment elle m'a éti
un vieux pécheur à qui je demandi
gnements sur ce lieu.

Peut-4tre trouvera t on dans cei
faits merveilleux et incroyables. Je
rai de répondre à cea objections c
légendes rapportent des faits pareils
plus ou moins, sont incroyab'es.

Voici la légende.

**

Dans un temps bien reculé. dont
préciner la date, il n'ex i te pas de do(

la Manche n'arrivait pnint au Mont
une largze p'age s blnneuràe et ari
désert s'étendait au loin.

..............

Deux pauvres pêCheurs avaient leurs cabanes en
~-~-__~-~ ce lieu, et, chaque matin, ils allaient en mer pour

jeter leurs filets. Les poissons nombreux en cet
endroit se laissaient prendre facilement, aussi nos
hommes vivaient heureux et l'aisance régnait dans
leur famille.

Q L'un des pêcheurs, Paul B. ... , S'aperçut un
jour que la mer s'avançait de plus en plus de leurs
cabanes ; il en fit la remarque à ken ami, Pierre
F.... .1 et lui dit:

-Pendant qu'il en est temps encore, nous fe-
rions bien de quitter ce lieu dangereux (lui pour-
rait devenir notre tombeau.

Mais Pierre reprit:
-La mer est encore loin de notre demeure, nous

pourrons attendre encore quelques jours. Pendant
ce temps, notre fortune se complètera, car le pois-
son abonde et le passage du hareng va avoir lieu.

Paul ne voulut pas abandonner son ami ; quoi-
qu'il ne partage-ât pas les idées de Pierre, il con-

Ice sentit à rester dans ce même paysage.
La mer avançait chaque jour. Chaque matin,

b, Paul voulait partir, mais chaque matin Pierre re
tardait. L'amour du gain et la beauté de la con-
trée le retenaient en cet endroit dangereux. Enfin,
la mer s'approcha tellement des deux cabanes

eux, qu'il ne fut plus possible d'y tenir.
Pierre et ]Paul firent un paquet de leurs objets

le, les plus précieux, et partirent avec leur femme et
,arde leurs enfants. Paul marchait rapidement ; Pierro,

au contraire, semblait regretter, outre mesure, de
n! quitter ce coin de terre où il était né et où s'était

ýi anceécoulée toute sa vie ; ses pieds étaient comme col-
lés au sol, il avançait avec une désespérante len-
teur ; il criait à Paul:

-Ne marchA paçi si vite, je ne puis courir
comme toi. Ce n'esqt pas la mer à boire, quand bien
même nous nous mouillerions un peu les pieds1

eto, Paul répondait
ibheur
r. -J'entends la mer gronder, les eaux vont nous

atteindre, peut être est ce déjà trop tard.
Pierre répétait sa phrase
Ce n'est pas la mer à boire 1 et marchait avec

r la même mnollesseý. Paul allait aussi du même pas
que son ami, car il ne voulait ps l'abandonner.

R.MERCIEýR. La mer avance avec rapidité, déjà les vagues,
LI furieuses, soulevées par un vent fort, viennent

mouiller les pieds des deux pécheurs et menacent
E J'HABITE de les engloutir.

Paul, prenant le sac contenant ses économie-, le
jette à l'eau en disant :

M'CHEL -Ce sac est lourd, il m'embarrasse, je le jette.
Pierre, surpris de voir qu'on abandonne ainsi

6en Bretagne le fruit de plusieurs années de travail, reprit:
;où la foi est -Tu n'y penses pas ; veux-tu me donner l'ar-
siter le M ont gent que tu laiesfs si je l'emporte 1
roc qui, rngé Paul consentit sans peine et sans regret, et ils
mme un géant avancèrent rapidement. Quelques pas plus loin,
s8 ont a1ora as- Pierre s'écria :
:ues s'élancent -Cet enfant est bien lent, il m'embarrasse, je
blerit menacer le laisse.
oulcuse. Paul, indigné, s'écrie
ýe de Celui qui -Malheureux, tu abandonnes ton enfant ? Je
3 flots. Toute vais le prendre, je le sauverai avec moi ou je pé-
Inaçantes vien- rirai avec lui.
n de siable que La mer avance tou jours, ses eaux s'élèvent, nos
ie iquide. hommes vont périr, car l'eau les entraîne.
ette obéissance Pierre serre ses deux scs pleins d'argent et Paul
aça les limites embrasse les deux enfants qu'il conduisait ; ils
ance de la lé. sont recouverts par une vague plus haute et ils
it-Michpl, mo- commencent à disparaître sous les flos ....

ýcher qui porte Tout à coup, un cavalier, à l'armure brillante,
,é racontée par apparaît, monté sur un rapide coursier qui galope
tais des rensei- sur les vagues sans que ses pieds plorgent dans

la route liquide. Il crie d'une voix ai forte et ai
récit quelques retentiiesante que les rochers trprmblent:
pme contente- -C'est la mer à boire / C'est la mer à boire I
lue toutes les Il s'approche de Paul, le saigit par un pan de
et que toutes, son habit et le retire de l'eau avec les deux enfants

et les place sur son coursier. Le cavalier s'avance
vers Pierre et vent aussi le tirer par un pan de son
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que tu f asses élever en ces lieux une église en mon
honneur ; voici pour l'église et pour toi.

En disant ces mot3 il lui présenta une bourse
pleine d'or et disparut.

Voilà pourquoi on voit une église sur le Mont
Saint-Michel et pourquoi ce rocher porte ce nom.

Armissan (France)

ENTRE MEDOR ET MINETTE

C'était au soir et en novembre ; un de ces mois
intermédiaires entre les saisons, agaçants par leurs
variations suhitep, attristants par leurs pluies de
chaque instant et leurs brumes du soir et du ma-
tin. On n'éprouve point de goût à sortir et il
faut être sollicité par un attrait bien puissant pour
affionter la boue, l'ondée et l'affreuse griDpe qui
nous guette au coin des; rues emp-stées. Mais, en
revanche, c'eqt l'heure du chez soi, du coin du feu,
des rêveries flottantes dans la fumée bleue du ci-
gare, ou bien de la douce conversation avec l'au-
teur que l'on aime. Certains sont tout à fait
appropriés à ces heures de flânerie à domicile:
Montaigne, Sterne, Xavier de Maistre, Mme de
Sévigné et autres qui ne demandent point d'effort
à notre peasée.

Ce soir-là, je venais de dîner, et, bien résolu à
rester chez moi, j'avais tiré des rayons le volume
préféré et l'avais placé sur la table, à portée de
ma main ; puis, chaudement serré dans ma robe
de chambre, enfoui dans le large fauteuil auprès
du feu pétillant, j'allumai mon cigare. A ce mo-
ment, Minette, qui avait fini son tour de cuisine,
vint faire son gros dos près de moi, et comme j'a-
vais passé ma main sur sa fourrure, elle me re-
garda bien en face, comme pour -me demander
une permission. et sauta sur mes genoux.

Après deux ou trois miaulements de satisfaction,
après s'être bien frôlée contre mes manches, elle se
pelotonna en rond entre mes jambes et mit en
train son, ron-ron béat. Légèrement, ma main s'é-
garait dans ses poils soy-ux, le long de sa souple
échine, d'où jaillissaient de magiques étincelles et,
à vrai dire, entraîné moi même par cet exemple de
béatitude amicale, alourdi par la chleur de la
(igestion, je me laissai aller à faire, comme Mi-
nette, un ron-ron interne et sourd, à lâcher ma
pensée qui se mit à errer dans les volutes de la
fumée de mon cigare. Je faisais chorus avec ma
chatte, et il me restait tout juste assez de lucidité
dans l'esprit pour me dire:

-C'*st chose curieuse qu'on aime ainsi les
chats On ne le devrait pas, pourtant, car cet ani-
mal est faux, ingrat et cruel. Ses câlineries, c'est
notoire, ne s'adressent pas à nous ; l'hypocrite bête
se ciresse à nous mais ne nous carelse pas. Nous
savons tout cela pertinemment, et nous ne pouvons
nous défendre d'une certaine affection pour elle.
C'est peut être pour sa grâce ondoyante, son agi-
lité d'oiseau, ses poses réveuseq. Il est vrai que
nous avons nos hpures pour cela; le chat n'est pas,
comme le chien, un domestique compjlet de tous les
instants, mais aux heures de sieste solitaire, aux
moments de langueur et d'inertie, c'est bien le
démon familier, le génie du coin du feu, avec ses
grands yeux rondi-, tantôt verts comme des éme-
raudes, tantôt fiavescents comme des louis d'or,
dans lesquels couve un regard de sphinx, bénin et
moque:ur.

Je fus tiré de ma rêverie par un soubresaut gal-
vanique de Minette qui, maintenant dressée sur
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ne se fit pas attendre, et le brave -?hien, pour mieux
me permettre de la luicontinuer, vint poser sa tête
sur mes genoux ; mais il la retira bien vite en
éternuant violemment et en aboyant après un tn-
nemi invisible. L o leur de chat qui se dégageait
de la place encore ti de Minette l'avait révolté.
J'eus beau r .d ,ubler mes caresses, il ne voulut
plus approcher. Gravement assis sur son derrière,
il me regarda profondément avec de grands yeux
attristés et éloquents qui me tinrent à peu près ce
discours:

IAh ! maître, combien tu me fais de la peine,
de te laisser prendre aux grimaces câlines de cette
sale bête, égoïite et cruelle, menteuse et gour-
mande, traîtresse à en revendre à Judas. En vain
attends tu de l'affdction d'elle, elle n'aime que les
aises que tu lui procures. Elle s'assied sur toi
parce que la place est douillette, chaude et capi-
tonnée, mais de toi, elle se soucie comme de la
dernière souris qu'elle a croquée. Tu pi ux partir,
disparaître, mourir même, elle n'en continuera pas
moins son ron-ron de sa, isfaction si la maison est
toujours là, confortable et bien approvisionnée,
avec l'assiette au lait derrière la porte. Pauvres
chiens que nous sommes, crois-tu que cela ne nous
fait pas de la peine de voir les caresses de nos
maîtres s'égarer sur ces bêtes perfiles et puantesI
Cela nous en fait énormément, au contraire; c'e3t
attristant de voir la même main qui nous fliatte,
nous, fidèles, dévoués, désintéressés à coup sûr,
se promener avec amour sur la tête de vipère et
le dos de couleuvre de ces odieux félins. Dans les
temps préhistoriques, nos ancêtres, de grande
taille, luttaient avec les lions et les léopards3 dont
nos affreux matous de nos jours ne sont que des
descendants dégénérés. Puis, lorEque la terre a
été habitable pour l'homme, à l'époque des grandEs
chasses, nous avons été ses fidèles cuilaorateurs,
et la nuit même, lorsqu'il reposait, nous défen-
dions son toit contre les attaques de ces rôdeurs
dangereux. lEt vous voir maintenant remplis de
tant de tendressse pour les abâtardis de vos plus
anciens -nnemis, n'est ce pas déconcertant 1 N ous
ne nous trompons pas à leurs simagrées, nous;
nous voyons en eux l'ennemi héréditaire, et ils
resteront toujours tels à nos yeux, si réduits à
l'hypocrisie qu'ils soient par le sentiment de leur
impuissance. Notre seul instinct de bêtes nous
servirait-il donc mieux que votre intelligence tant
vantée ?.... ."

Pour un chien, c'était, par ma foi, supérieure-
ment raisonné ; et Y" n fuas presque coi. fas. M ai,
un homme se donner tort ; jamais ! Les sophismes
ne sont ils pas toujours là, pour nous tirer d'af-
faire ? Je pouffai de rire et répondis à Médor:

IlEavez-vous, monsieur mon chien, que vous
devenez philosophe et que j'ai appréhendé le mo-
mentioù voui alliez me faire un petit cours d'ontolo-
gie 1I Depuis qu'un certain Toussenel, que les cieux
confondent, a sculpté cette phrase monumentale:
Ce qu il y a de meilleur dans l'homme, c'est le
chie'n, votre race 'esit monté le cou d'une façon
déplaisante, vous vous avisez de nous prendre en
pitié et de nous servir, après le café, le gloria ie
vos remontrances Voilà où vous vous méprenez;
d'autant plus, que vous avez parfois raision. Per-
sonne autre que nous n'a raie on, monsieur 'Né-
dor ; sachez le ; et ce sont ceux qui nous déve-
loppent le plus de raisons auxquels nous donnons
le plus tort. Retenez bien ceci. Et puisque la
dissertation vous plaît, apprenez quels sont les
nombreux mobiles qui nous font aimer les chats.

En premier lieu, notre affection ne va jamais
à ceux qui se donnent à nous trop entiers ; les
mères, les épouces fidèles et aimantes..., et les
chiens. Nous pouvons trop sûrement compter sur
ces dévouements là pour ne pas en faire ti Elle
est, notre affection, de la nature des fleuves ; elle
descend toujours et ne remonte jamais N ous
aimons d'autant plus que nous sommes moins cer-
tains de retour et>, sous ce rapport, nous sommes

sommes encore de plus grands; curieux. Le Mystère,
l'Enigme, leb Sphinx nous fascinent, nons attire-nt
comme l'ahîme. Nous mettons un orgueil im-
mense à nous faire forts de les déchiffrer, à les
ployer à notre joug.

" 9Or, je vous le demande, le prototype du Sphinx,
du Mystère, n'est-ce pas Minette, votre ennemie 1
Sait-on jamais ce qu'elle roule dans sa cervelle in-
sondable. Nýon, on ne le sait pa?, mais on s'obs-
tine à le pénétrer, et voilà, avec leur cnquetterie,
leur grâce onduleuse, et bien d'autres choses en-
core, ce qui fait le charme des Minettes.

69Maintenant qu'en bon prince j'a&i condescendu
à vous confondre, je Vous engage, monsieur Médor,
à laisser là vos sermons ou à recommence r au com-
plet votre cours de philo-ophie humaine."

Méclor, pendant tout ce beau discours, m'a prêté
la plus grave attention ; ses yeux, si bons et si
francs, ploi.geant dains les miens, ses longues
oreilles fris&,s et tombantes, légèrement relevées
au dessus de la tête, pour mieux m't:ntendre-. Il
m'a certainement compris, mais n'a pas été cou-
vaincu ; sa nature loyale et droite ne laisse pas de
prise aux sophismes Aussitôt que j'eus fini, il se
leva, me lança un regard de côté plein de pitié,
regard qui disait clairement :<'lFranchement, je
n'aurais jamais cru mon maître Ri fou." Puis la
tête basse, la queue entre les jambes, il fit demi-
tour et alla cacher son triomphe sous le grand lit.

-Ouf! fiis-Je, un gêneur de moins, et vite j'appe-
lai- Minette! viens Minette

MOSAIQUE

MR1URS ET COUTUMES

Note trouvée dans une gazette du siècle der-
nier:1

"lAu Parlement anglais, le premier ministre a
pour t-iège, aux jours de cérémonies, un ballot de
laine : institution tout à la fois morsale et poli-
tique."

Peut être en est-il encore ainsi: car les traditions
de ce genre sont très vivaces en Angleterre.

HISTOIRE DES MOTS ET LOCUTIONS

Le verbe féliciter, qui est aujo urd'hui d'usage si
général, n'était pas encore français au milieu du
XVIJ[e siècle.

Balzac, qui trouvait ce mot très curieusement
expressif, entreprit de le faire consacrer à l'en-
contre de la cour (,ù il était tenu pour barbare.

ISi le mot féliciter n'est pas encore reconnu
frainçaLis, écrivait il, il le sera l'année prochaine,
car M. de Vau gelaq, à qui je l'ai recommandé, m'a
promis de lui être favorable."

Vaugelas, qui faisait alors autorité à propos de
langage, s'intéressa en effet à ce mot, qui fut,
comme nous disons aujourd'hui, officiellement natu-
ralisé, et qui depuis n'a cessé de faire bonne figure
dans notre idiome.

D'où vie-nt le nom de romans donné aux ouvrages
ayant pour sujet des actions imaginaires ?

De la lsngue romaine que César et ses soldats
introd'iirent dans ,la Gaule et qui s'y confondit
avec l'idiome du pays se forma un jargon qui prit
le nom de langue romance, ou tout simplement
romane. Ce fut celle des premiers récits nationaux
françaiti; et comme ces récits ne roulaient que sur
des av entures extraordinaires de guerre, d'amour,
de fé,erie, ils imprimèrent leur dénomination de
romans à tous les o'uvrages du même genre.

CURIOSITÉS MILITAIRES

T es Tiascalans, peuplade de l'ancien Mexique,
qui étaient réputés les plus vaillants et habiles
guerriers du pays, s'étaient portés au-devant de
Fernand Cortès qui marchait vers Mexico. Les
Espagnols, fort peu nombreux, durent en maintes
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oceasions compter avec ces ennemis qui les arrê-
tèrent assez longuement.

Malgré la force avec laquelle les 'tlascalans com-
battaient les Espagnols-remarque un historien de
la conquête du Mexique-ils se conduisaient en-
vers eux avec une sorte de générosité. b~achant
qjue ces étrangers manquaient de vivres, et imagi-
nant sans doute que les Européens n'avaient quitté
leur pays que parce qu'ils n'y trouvaient pas assez
de sub,itance (ce qui, d'après eux, devait être le
seul motif plausible d invasion et de guerre), ils
e.nvoyaient à leur camp de grandes quantités de
volailles et de maïs, en leur faisant dire qu'ils eus-
sent à se bis n nourrir, parce qu'ils dédaignaient
d'attaquer des ennemis affaiblis par la faim. En
outre, comme la coutume était établie chez eux
d'immoler les prisonniers de guerre aux dieux du
pays, et de manger leurs corps, ils ajoutaient qu'il.
croiraient manquer à leurs divinités en leur offrant
des victimes atl&mées, et qu'ils craignaient que, de-
venus trop maigre%, ils ne fusosent plus bons à être
servis dans les festins qui suivaient les sacrifices.

LÉ~GENDES BIBLIQUES

Mr,ïge, le grand législateur des Hébreux, qui a
laissé des livres ai remarquables, était bègue. Une
légende hébrbïque explique comment il le devint.
On sait que, peu après sa naissance-, il fut exposé
sur le Nil et, recumylli par la fille de Pharaop (roi),
qui le fit élever et l'adopta. Un jour, l'enfant étant
à jouer en présence du souverain, s'avisa de prendre
la couronne royale et de la mettre sur sa tête.
Cette action innocente fut regardée par le mage
Balaaui comme une preuve que cet enfant d'ori-
gine inconnue était prédestiné à détrôner le roi, si
l'un ne le faisait mourir à l'instant, Le Pharaon
admit cet avis. L'on allait donc tuer le petit Moïse
lorFque Dieu envoya l'ange Gabriel, déguisé en
officier du prince, pour le sauver. Gabriel dit au
roi " lPourquoi faire mourir cet enfant, qui n'a
mis votre courorùie sur sa tête que parce qu'il
manque de jugement?1 Il n'y a qu'à lui présenter
en même temps un rubis et un charbon ardent :
S'il choikit le charbon, il est évident que c'est un
imbécile qui ne sera jamais dangereux. S'il prend
le rubis, ce sera preuve qu'il y entend finesse, et
alora on devra le tuer."~ On apporte un rubis et un
charbon. Mc ise prend le rubis, mais Gabriel le
fait disparaître su btilement et met le charbon dans
la main de l'enfant qui, le portant aussitôt à sa
bouche, se brûle la langue si horriblement, qu'il
devait en résulter pour lui dans la suite une grande
difficulté d'articuler nettement. Ainsi Moïse fut
sauvé, mais il reeta bègue toute su vie.

EUGÈNE MULLER.

NOUVELLES A LA MAIN

Guibollard est observateur parfois.
Hier, il regardait passer un enterrement qui

s'en allait au pas.
Soudain, haussant les épaules avec un superbe

mépris :
-Et les poètes dipent que les morts vont vite 1

La vanité
-Avez-vous encore le docteur X. , ma

chère ?
-Certainement.
-il n'a lamaisz, cependant, pu guérir personne.
-C'est vrai ; mais il a un bel attelage qu'il fait

stationner pendant une demi-heure devant la porte
de ses client...

Calino et un de ses amis, qui viennent de se ma-
rier, sont.dans-la-joi. Chacun v--Ate1à l'autr
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AUTOMNE D'ALSACE -(SONNET)

A G'eorgc8 Ilaas

En Alsace, l'automne est plus belle qu'ailleurs
Lorsque les grands houblons couvrent au loin la plaine,
Oî'r les vieux côteaux gris sj'étbgent par centaine,
-Mer houleuse d épis blonds et de moissonneurs....

Les soleils de septembre y sont plus enchanteurs.
Par les matins f<ileux de brouillard qui se traîne,
Ils font le coeur moins sombre et l'âne 1 lus sereine,
-Epanouiasement d'aube rose et de fleurs..

Tandis que sur le flanc des monts et des abîmes,
Se perdent dans la brunieet, l'infini des cimes,
De vieux restes branlants de donjons et de tours,

Au fond de son exil, mon coeur saigne et s'attriste,
Alsace, au souvenir de tous les ancie' s jours,
Et tu souriai, joyeux, ô beau soltil ai triste '

Bruxelles (Belgique), 1891.

CHRISTOPHIE COLOMB

UNE QUESTION D'HISTOIRE

lUn journal de cette ville contenait, dans son
édition du 24 août dernier, une' analyse d'un mé-
moire qu'un savant f rançais, M. Blanchard, avait
lu à l'Acalémie des S,,iences sur les rapports qui
ont pu exister autrî fois entre l'Europe et l'Amé-
rique. 1l est aussi fait allusion dans cette analyse
à Christophe Colomb, et on se demande si c'est
bien à ce grand navigateur que l'on doit attri-
buer la découverte de l'Amérique.

Voici cet article

La découverte de l'Amérique.-Un problème scienti
fique.-Le cas de Chritstophe Colomb -A l'Acadé-
mie des sciences. - L'hisjtoire des animaux. - Un
homme lheurtux.

Depuis longtemps dé à, un problème scienti-
fique est en supns. Christophe Colomb est-il le
le premier Européen ayant découvert l'Amérique?
On a écrit des mémoires à ce sujet, on a prîlémi-
qué ; des docteurs ont soutenu des thèses en Sor-
bonne sur cette éqiuation géographique.

IIl y a quinze jours, à l'Académie des Sciences,
M. Banchard liiait un important et intéressant
mémoire sur la communiuation de l'Europe et de
l'Amérique à l'àge moderne de la terre. Le savant
professeur, sppuyé d'ailleurs par l'autorité de
MM. Gaudy et Daubrée, prouvait que l'Amérique
et l'E~urope septentrionale avaient été attachées
autrefois.

On a remarqué qu'0une chaîne volcanique non
interrompue allait de l'extrémité européenne en
Amérique par l'Islande et le Groenland. C'est
par cette chaîne dont plusieurs sommets sont au-
jourd'hui sous les eaux que se faisaient les com-
munications intercontinentales.

LA FLORE ET LA FAU'NE

"M. Blanchard appuyait surtout Fon opinion
sur la flore et la faune communes aux deux par-
ties du monde.

",Voici encore un nouveau témoignage à l'ap-
pui de ette thèse originale. Nous le trouvons
dans la Revue sieti ,ku e 1i éAne--de1M. A.

Cihez les Indiens septentrionaux qu'on appoee
Dardes, certaines fourmis, dit Pline, tirent l'or des
mines .... Ce métal qu'elles ont extrait pendant
l'hiver, les IndienDs le leur dérobent pendant l'été,
alors que les fourmis se sont cachées dans leurs
souterrains à cause de la chaleur....

CI M. Vercoutre a voulu rechercher si les as-
sertions de IPline sont exactes et, dans l'affirma-
tive, quelles pouvaient être ces fourmis dout il a
entendu parler.

LES FOURMIS

Or, il a reconnu qu'il existe une espèce parti-
culière le four mis se livrant à ce travail d'extrac-
tion, et cette espèce c'est la Iogononuirmex occi-
dentalis, étudiée par MacCook, en 1881.

,Crs fourmis, en effet, quand elles ont arhevé
le monticule qui sert de dôme à leurs galeries,
recouvrent le tout d'un asspumblage de p'-tits pa' és
bien ajus-tés, en mosaïlue, assemblage constitué
par les fragments de roches, fossiles, minerais, etc,
qu'elles vont chercher, par un véiit'ible trav-ail
d'extraction régulière, jusqu'à treize pieds au-des-
sous de la sur face du sol, afin d'en recouvrir,
comme nous l'avons déjà dit, le toit de leur de-
meure, et aussi en former des tas en réserve.

Il Or, comme dans le pays ou l'on rencontre ces
fourmis, il arrive que le sous-sol est souvent un
gisement aurifère, on conçoit que la toiture des
fourmilières, et aussi les réserves, sont f réquem-
ment composées de paillettes d'or qui, lavées par
les pluies d'hiýver, sont, à la belle saison, aisément
reconnues et recueillies par les indigènes, lesquels
profitent ainsi adroitement des trâvaux des four-
mis.

ILe fait meAntionné par iPline est donc abzolu.
ment exact ; mais, ce qui est assurément curieux,
c'est qu'une seule espèce de fourmis-celle qni est
indiquée plus haut-ie livre à ce travail tout par-
ticulier, et il est établi qua la P. occidentalis h'<bite
uniquement l'Amérique du Nord (Colorado, Nou-
veau-Mexique, etc).

69 Ou bien la P. occidentalis, au temps (le Pline,
habitait les Irideg proprement dites (findjustan),
d'où elle aurait totalement dispctru d- puis Piine,
pui-qne, très certainement, elle ne s'y trouve pas
aujourd'hui :

IlOu bien la P. occidentalis a tou*ours habité uni-
quement l'Amérique du Nord, Pt alors le récit de
Pline trop précis pour avoir été inve-nté de toutes
pièces, proviendrait nécessaire ment de vcyageurs
ayant, à catte lointaine époque déjà, visité l'Amé-
rique.

Il La p'emière hypothèýse nous paraît inaccep-
table, car s'il est vrai que certaines ebpèces de four-
mis semblent en voie (le dégénèri scence (tellel'A tta
septentrionalis, etc ), on peut affirmer que los four
mis ne sont nullement de ces êtres dont les eF-
pèces peuvent, en quelques siècles, <flparAître
totalemient l'un continent ; CI et t-i par suite,, on
doit admettre la deuxième hypothèse (qui ferait
des - Indiens septentrionaux," mentionnés vague-
ment par Pline, des " Américains dp Nord ",i
faudrait y voir un argument fort inattendu, et
que nous kignalons, à l'appui de l'opinion qui veut
que les anciens aient connu certaines parties (le
l'Amérique.

bQuoi qu'il en soit, ce document est des plus
curieux. Les fourmis ne s'attendaient pas à tant
d'honneur.

ICependant, il est curieux de constater que ce
témoignage scientifique arrive juste au moment (ilù
S'organisent des fêtes internationales pour célé-
brer le quatrième centenaire de la découverte de
l'Amérique.

IlMême au quinzième Siècle, il n'y avait rien de
nouveau sous le soleil.

IlChristophe Colomb, comme tant d'autres, n'a
été qu'un heureux et habile plagiaire."

Un des graves défauts de notre siècle, a dit un
orateur célèbre- ,'est de nn plus s avre df inir.

fixer sur ce point. Toute controverse sur cette
question historique dépend du sens que l'on atta-
che à cette expression de Il découvreur de l'A-
mérique."

Si l'on veut désigner par là le prEmier Européen
qui, agissant d'après un but déterminé, possédant
îes qualités qui font les hommes supérieurs, domi-
nant son siècle par -la grandeur de son intelli-
gence, et qui, guidé par la bcience, conçoit le pro-
jet de trouver un chemin plus court que celui
alors connu pour arriver aux Indesa, ou, selon son
expression, I qu'il fallait chercher l'Oritnc par
l'O.cident ", et qui, après des années d'épreuves
de tous genres, de contrariétés iana cesse renais-
ctantes, poursuivant toujours son idée, surmonte
tous les obstacles et finit par découvrir l'Amérique
qu il fuit connaître à l'Europe, ù la civilisation,
évidemment il n'y a qu'un homme qui ait accompli
cette oeuvre, et cet homme esc Chriâtophe Colomb.
Si, au contraire, on entend par ce mot le premier
Européen qui abordant accidentellement les (ôtes
de 'Améiique, a eu si peu conscience de sa DÉCOU-
VRRTE que 1 Europe n'en but jamais rien avant la
fin du -XV e siècle, il n'y a aucun doute que l'il-
lustre Génois n'est pas le premier Eur, péen
"9ayant découvert le Nouveau-Monde "', et on a
lieu d'être un peu surpris de voir uue, nmême pour
certains savants, ce problème scientifique est encore
en suspens.

Puisiqu'il s'agit ici d&Européens, je ne parlerai
pas des rapports fréquents que les races asiatiques
ont eus avec l'Amérique. De fait, les popula-
tions indigènes du Nouveau Monde se rattachent
aux types blanc, jaune et noir de l'ancien conti-
nent, et elle onit dû pénétrer en Amérique, à di-
verses époques, par voie de migrations.

Je passerai également sous silencA ce que nous
apprennent les livres chinois du pays appelé Fou-
Sassy. que l'on a raison d'avoir identi fié avec
l'Amnéîijue.

J'omets de même les traditions des Islandais et
des Gallois touchant l'Amérique ; ces traditions,
du reste, sont encore à l'état de lég'-ndes, et j'ar-
rive aux voyaiges accomplis par les Scandinaves au
commencement du XIe siècle.

IIl nie s'agit plus3 ici, dit un contemporain cé-
lèbre, de faitts isolés apparaissant dans la nuit des
temps qu'ils éclairtnt seulement par place. C'et
une histoire détaillée, embrassant plusieurs géné-
rations et donnant parfois des éétails circonstan-
ciés, qui expliquent certaines découvertes modernes
en nmême tenips qu'ils sont ccenfirmt4s par elles." (1)

Eu effict, les études contemporaines relatives à
ce' te question histoi ique ont parfaitement démon-
tré que leâ anciens p uples du Nord de l'Europe
oat connu et visité l'Amérique plusieurs si;ècles
avant sa découverte officielle par Colomb. Aussi,
personne ne met en doute aujourd'hui ces voyagt-s
accomplis autrefois par les Scandinaves ; s'il y a'
divergences d'opinions, cest seulement à l'égard
de la partie de l'Amérique qu'ils vi-itèrent et qu'ils
désignèrent sous le nom de inland. C'est au
ptint que quelques auteurs américains, exagérant
l'importance de ces voyages, ont cherché à enlever
à Christophe Colomb tout le menite de sa décou-
verte et même à jeter de l'odieux sur sa mémoire
en publiant sur s'-n compte des écrits diffama.
toires, tels que An inglorious Colombus, etc, (2>.
Mais, encore une fois, quels traits de ressemblance
y a t il entre cette découverte accidentelle de l'A-
mérique et le projet longuement caressé de Chris-
tophe Colomb ? Ce n'est, d'ailleurs, que dans ce
siècle-ci que l'Europe eut connaissance des annales
islandaises dans lesquelles il est question de ces
voyages accomplis autre fois en Amérique, et lors-
qu'elles furent publiées pour la première fois, en
1837, ce fut toute une révélation.

Ces intrépides navigateurs se doutèrent ai peu

(1) M. de Quatrefages, ý'Lpicrr hugia ie, 1890, p. 154.
(2) Un bas bleu anméricain, Marie-A. Brown, dans ses

Ieelasid- ifsoerrs of4np-ti(zr (Boston, 1888f atrbu
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qu'ils découvraient un nouveau continent, qu'ils
n y attachèrent aucune importance, si ce n'est
celle de l'avantage qu'en retliait leur commerce ;
c'eet un fait qui est resté isolé et sans aucun ré.
sultat pour l'Europe. En 1492, l'Amérique était
aussi inconnue des peuples éclairés de 1 autre côté
de l'Atlantique que sitle Scandinaves ne l'eussent
jamais déc3ouverte. Aucune route n'était tracée
et cetui qui eut le courage de ne pas tenir compte
des préjugés de son temps o t d affronter les ter-
reurs de la Mer ZTnébrese à la recherche de terres
inconnues, ce tac l'immortel Colomb, et ai l'Eu-
rope .& si largement bénéficié de sa découverte,
ah 1 ne l'oublions pas, c'est à lui que nous sommes
redevablesde ces bienufaits

Il est inutile de m'étendre longuement sur cf a
voyages pré-colombiens des Scandinaves en Amé-
rique. J'ai publié à ce sujet, l'année dernière, un
mémoire assez détaillé qui a été iwprimé dans le
VIIfe volume des Transactions de la Société
Royale du Canada, et j'y renvoie le lecteur dési-
reux de se renseigner davantage sur cette ques-
tion. On lira austi avec le plus vif intérêt le
chapitre XVIIIe, Peuplement du Globe: Migra-
tions en Amérique, dans l'ouvrage, L'Ea4pèce hu-
maine, que vient de publier M. ce Quatrdaféges,
une des plus grandes autorités scientifiques du
siècle,,

Québec, novembre 1891.

(La fin au prochain numéro)

A MA MUSE

Ecoute ce récit
Du haut d'une montagzne sombre et géantp, dont

les pici déchiraient les nues, s'éIançaitnt, sur une
pente rapide, à travers les rochers, les goutfres, les
ravins et les bois, une dizaine de ruisselets coulant
dans différentes directions.

ils Lîttilis'aient_ la plaine, étanchaient ea soif,
murmurientiL des chansonnettes, puis soudain, pre-
niaient des airs graves de ruisseaux monotones,
pour disparaître dans l'océan.

L'un d'eux, fatigué de ce rôle modeste, ou ne se
rendant pas compte du bien qu'il faisait, de la
gaieté qu'il apportait, se dit un jour:

'IMon humble existence est tout à fait inutile
ici-bas. Astez de rivière@, de ruisseaux, de ruis-
selets roulent leurs eaux dans les environs, pour
me dispenser de ma tâýhe. Disparaissons donc et
replions-nous en nous mêmesj."

Le pauvret, inconscient de son oeuvre, cessa de
parcourir la route accoutumée et sa source tarit!

A quelque@ temps de là, les terres qu'il arrosait
devinrent bi ûlantes et infécondes ; les plantes se
dé -séchèrçnt et périrent.

Ses rives si gracieusement fleuries, autre fois,
prirenît des aspects sinistres de lieux arides et dé-
solét.

Les oiseaux s'enfuirent, la désolation prit leur
place.

De ce récit, il ressort que le Créateur n'a rien
fain &iuutile. A la matière comme à l'esprit il
donne une tâche qui doit être remplie.

Or, il a voulu, ma muse, dans son infinie bonté,
que tu fusses poète, tu n'a pas le droit de demeu-
rer silencieuse. Tu dois, pour ta part, contribuer
à la formation de la littérîture nationale'; tu dois
contribuer au réveil littéraire qui se fait.

Né brime pas ton luth ne tiens pas ses cordes
inae.tivew- laisse errer tn imaginatfionncompan

SRiUR THÉRÈSE DE JÉSUS

Soeur Thérèse de Jésus, fondutrice de l'aiie catholique
pour les aliénés, à la Longue- Pointe. D)écédée le

22 novembre 1891.

De cette belle figure de femme 'évangélique qui
vient de disparaître dans la tombe, il n'y a qu'une
chose à dire, c'est qu'elle restera ineff4çable dans
les souvenirs de tout bon Canadien Français, à
l'instar de la mémoire de nos grands hommes. Car
noua ne sommes pas oublieux des enfants illustres
de notre nationalité qui ne sont plas; et parmi ceux-
là, au premier rang. comptera Soeur Thérèse. Ses.
compatriotes qui l'admiraient à l'oeuvre sauront se
rappeler longtemps, se rappeler toujours les ser-
vices éminents qu'elle leur a rendus dans fia mis-
sion humanitaire, ai saintement comprise, ai vail-
lamment remplie.

La révérende Soeur Thérèse'de Jésus, née Cléo-
phéo Têtu, vit le jour à SaintHlyacini he, le 3 dé-
cembre 1824. Son père était M. Jean Fr-ançois
Têtu, notaire, et sa mère Vaine Cécile Chabot.
Elle reçut son éducation au couvent des Soeurs de
la Providence où, à l'âge de vingt ans, elle entrait
au noviciat. En 1857, on l'envoyait au Chili, où
elle fonda un asile pour les enfants abandonnés
de Valparaiso Elle revint au Canada en 1863
et fut no mmée supérieure de l'ordre, à I3 urlington,
Vermont

En 1866, on la rappela de nouveau à Montréal,
cette fais pour occuper la position de trésorière
générale de l'ordre de la Providence. C'et pe-n-
dant qu'elle occupait cette position qu'elle fonda
l'asile de Saint-Jean de Dieu dont elle a été la
Supérieure jusqu'au moment de sa mort.

La fondation de l'asile semble avoir été le but
unique de ria vie. Par deux fois elle a entrepris
des voyages, le premier dans la province d'Onta-
rio et le second aux Eats-Unis, afin d'étudipr le
système établi en divers endroits En 1889, la
révérende Soeur Thérère a visité la France, l'An-
gleterre, 1 Ecosse, la Belgiqtse et l'Italie, toujours
dans le but de découvrir quelque chose de nou-
veau, au sujet du traitement des aliénés. Ce der-
nier voyage a été pour beapcoup la raiLeon du chan-
gement opéré dans les plans des bâtisses du nou.
vel asile.

Soeur Th4rèse était une femme possédant des
qualités administratives que l'on recontre rare
ment chez une pers.onne de son sexe. Elle jouis-
sait surtout d'une mémoire remarquable. Caux
qui, à sa suite, ont visité l'établissement qu'elle
dirigeait se souvienent qu'elle connaissait chaque
patient par son nom, et ils ont été témoins du
culte dont elle était l'objet de la part des malheu-
reux auxquels elle adressait toujours quelques
douces paroles de consolation.

Nous avons pour nom' fautes des indulgences
d'auteur-Q. DRoz.

~o1
M. DENIS RUTHIBAN

HOMME DE LETTRES

M. Ruthban-on le connaît au MONDE ILLrs-
TRÉ -écrit dans le Glaneur, de Lévis, un bon
article sur un sujet intéressant. Qui le croirait 1
au cours de ces remarques, il trouve le tour, ce
spirituel Dp.nis, de chatifter, oh 1 légèrement, Jean
Rit, Jean Pleure, Mfl. E.-Z Massicotte et Hiené
LeMay, parce que ces messieurs ont écrit, dans un
instant de fantaisie joyeusie, qui des portraitures
"«comiques et rapides," qui des riens du tout ri-
més A nos pastels humoristiques, il aurait pré-
féré l'austère et grave critique, celle qui blesse et
décourage parfois. Pourtant, ce que nous dibions
en riant ne laisse pas que d'être la vé, ité pure,
chaste et une, comme dit le philosophe. En badi-
nant on en dit long Le rire (-st éloquent1

Nous avons crayonné (i'alloiq dire plumé !) les
jeunes littérateurs. Nous voulions lancer leur
barque sousi le vent de la popularité. Nous avions
décidé, pour l'instant, de ne pas toucher à leurs
oeuvres, elles sont si peu solides encore 1 Il nous
plaisait, tout simplement, de les présenter à nos
lecteurs tels qu'ils ont poussé et fleuri dans le
vaste champ du monde.

M. Ruth ban ne veut pas ça. Nous aurions dû
leur servir de suite un superbe ér(einteme-nt, railler
leurs essais, et contrairement au ré-nard de la fable,
rire de leur plumage ? Il aurait été sage de leur dire,
à brûle-pourpoint, que leurs vers était nt mauvais,
leurs rimes pauvres et la césure problématique....
C'eût été raide d'agir ainsi. Et puis, que diable!1
mon cher maître, pour relever des fautes, il faut
en trouver, et c'est en vain que j'en ai cherché sous
votre plume agile et distinguée!1

Ruthban, vous me félicitez d'être rentré dans la
vie de l'étude, après n'avoir crayonné que vous et
rayonné qu'un 'jour ! Pasi exactement dans les
mêmes termes, mais c'est le sens. Vous ajoutez
finement qu'aprè's ce dessin que j'ai f>it de vcus,
j'ai considéré qu'il me serait plus profitable de me
livrer à l'étude de mon art. Mon cher Buthban,
vous n'y êtes pas, ce n'est pas là la raiscn qui m'a
engagé à vous laisi:er Peul, pauvre victime, à l'en-
trée de la longue et désàerte galerie ouverte aux
lecteurs du MONDIC JLLUSIRÉ.

Philostra-e a fait romarquer que pour dessiner
le portrait d'un nègre, il n'est pas nécessaire d'a-
voir un crayon noir. En effet, avec un crayon
blanc on peut faire ce portrait, et son nez aplati,
ses cheveux crépus, ses joues saillantes, ses lèvres
épaisses se noirciront suffisamment à non yeux.
C'est blanc, mais on reconnaît le nègre ! J'ai pu
mal faire les grands trait% de votre portrait, j'ai
peut. être négligé un peu de clair-obscur, d'on, bre....
que sais je? ... - trop de lumière rend trop uni-
forme..., mais, n'importe, malgré tout, on a
reconnu mon. .. , poète !

Et j'aurais eu le front de continuer ces dc-srins,
,i une jolie confidente n'avait échappé r n secret.
Dès lors, il m'était impossible de publier de nou-
velles esquisses. J'en avais dans mta cartcns qui
m'auraient attiré des misèrEs-on est si suscep-
tible!

Confiez-vous aux jeunes filles à prézent....
JEAN PLEURE.

LES IDÉES DE MA VIEILLE TANTE

Moyen de traiter les mèches de lampe.-J'ai re-
marqué, dit ma vieille tante, que souvent les mè-
ches de vos lampes à huile charbonnent ou ne don-
nent pas la lumière désirée ; voici un moyen ex-
cellent pour y rem4dier :

Plongez votre mèche dans une solution saturée
de sel de cuisine fondu dans de l'eau filtrée ; puis,

soi
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ROMAN CANAIEN INÉDIT

&MOUR sous LES FRiMAS
-o-

(s'ai')
-On aurait dit> que la mère se défiait de moi.

Elle m'observait. Mais à un moment donné,
comme elle tournait la tête, j>ai glissé rapidement
la lettre dans la poche de Mlle Marguerite, en lui
jetant un coup d'oeil significatif.

-Elle n'a rien dit.
-Non, pour une bonne raison, car sa mère ne

nous a pas laissés d'une semelle. Mais je pense
qu.e vous aurpz bientôt une réponse par la poste.

E a effet, le lendemain Alfred reçut une lettre
de Matrguerite. Elle était brève, d'une de ces
brièvetés qui annoncent une ré,3olation énergique :
"lJe souffre trop, loin. de vous ; je suis décidée à,
partir avec vous lorsqu'il vous plaira."

Alfred baisa l'écriture avec ferveur, plia soi-
gansement le papier qu'il replaça dans l'enveloppe
et mit le tout> dans sa poche.

Sa physionomie s'éclaira d'un bon sourire de
contentement.

Enfin dit-il!

INTRIGUES MATERNELLES

Mme Rosewood avait beaucoup réfléchi, depuis
quelques jours sur l'avenir d'Alfred. D abard elle
avaio eu une grande colère en apprenant de la
bouche d'Annie le récit des duplicités de son fils
et de Marguerite. Cependant, voyant la résolu-
tion inebranlable du jeune homme, elle n'osa pas
le combattre énergiqnement. Elle sfe borna à de
timides observati'ns. C'était tout juste pour l'ac-
quit de sa conscience, car elle savait fort bien que
ces représentations ne serviraient à rien. Con
vaincue de son impuissance et vroyant le projet de
mariage qu'elle avait formé, complètement ren-
verdé, sans espoir, elle se mit consciencieusement
à chercher ce qu'elle pouvait faire pour la réalioa-
tion de celui de son fils. Après tout, elle ne vou-
lait que ion bonheur, et puisqu'Alfred ne le cher-
chait qu'avEc Marguerite, ne devait-elle pas l'ai-
der à l'obtenir. Elle 'habituerait de plus en plus
à ce projet qui, maintenant lui paraissait moins
irréalisable. Elle n'en avouait rien à Alfred, se
contentant de ne pas contrecarrer ses idées. Puis
elle songeait à une idée qui lui était venue il y
avai quelque temps.1

Alfred n'était> pas son fil@,, nous l'avons dit, il
n'était que son fils adoptif. Condamnée à ne pas
avoir d'enfant et déà-olée de n'en pali avoir, Mme
Rostwood, dans les premières années de son ma-
riage, avait résolu d'en adopter un ; mais elle vou-
lait un enfant orphelin, dont tous les parents fus-
sent morts, ai possible, un enifant> qu'elle pût pos-
î4éder sans partage et qui se crût toujours le sien.
Elle trouva, dans un orphelinat de New York où
elle habitait alors, un poupon tout joufflu, tout
rose qui remplissait ces conditions. Il avait été
sauvé, miraculeusement, en mer, avec une petite
soeur jumelle, dans un naufrage où ses parents
avaient péri. On n'avait aucune trace de ceux-ci.
Une seule chaloupe avait été sauvée et les rares
survivants de ce désastre n'avaient pu donner au-
cun renseignement. La petite fille venait d'être
adoptée par une famille qui était partie pour l'Eu-
rope. Cela faisait parfaitement l'affaire de Mme
Rosewood. Dans bon idée de posséder cet en-

mère adoptive, avait-elle réehepment le droit de
s'approprier cet> enfant ? N'était-ce pas son devoir
de faire des recherches ? Peut-être appartenait-il
à une famille riche, qui lui ferait un sort plus heu-
reux qu'elle ne pouvait le lui faire elle même?1
Au cs même où cette famille serait pauvre elle
avait sur lui les droits sacrés du sang. A l'heure
présente, cette famille cherchait son enfant, et
elle, dans son égc'ssme, ne ferait rien de son côté.
Elle remettait l'aff4ire de jour en jour, lort que
vint l'échappée de Marguerite et d'A lfred. Alors,
elle n'hésita plus, dans la pensée que la révélation
du mystère entourant la naissance de son fil@,
pourait amener la réaliýation de ses voeux. Après
en avoir conféré avec son mari, elle écrivit une
longue lettre à l'hôpital de Nt-w-York où elle avait
pris son garçon. Chaque jour elle attendait avec
impatience une réponse qui n'arrivait pas.

XIV

DÉSERT ION

Cependant Marguerite, depuis quelques jours,
paraissait moins sombre- que par le passé. bon
visage commençait à se rasséréner. A table, ce
soir-là, elle eut> même quelques accès de gaîté qui
firent un plaisir énorme à ses parents. Elle passa
la soirée au salon, occupée à que'ques travaux de
broderie, puis à finir la lecture d'un roman qui pa-
raissait l'intéresser baaucoup. Vers onze heures,
comme sEs parents allaient se retirer, elle les em-
brassa plus tendrement que de coutume.

-Décidément, dit en s'éloignant Mme Spencer
à son mari, cette petite commence à devenir gaie
et un peu plus raisonnable.

-Ce n'est pas trop tôt, soupira le mari. Sa
douleur me tuerait. Je n'ai jamis sun, que ces
jours derniers, combien j'aimais cette petite.

-Et moi, crois-tu donc que je ne l'aime pas 1
Il m'en coûte de la contrari#-r, et je te prie de
croire que je n'aurais pas le courage de persévérer
dans mon opFosition. Mais le plus fort est fait.
La voilà qui se résigne, et plus tard, elle com-
prendra mieux que ai nous nous sommes opposés
à ses dée!iro, C'était pour assurer son bonheur, et
elle nous sera reconnaissante de ce que nous au-
rons lait pour elle.

-Espérons-le, sie contenta d'ajouter le mari.
Quand Marguerite eut refermé sur elle la porte

de sa chambre, elle se jeta sur une chaige. Alors
les larmes, qu'elle refoulait jusqu'au fond de son
coeur, se mirent à jaillir de ses yeux, comme d'une
source qu'on découvrirait tout à coup. Ainsi, c'en
était fait ; elle allait f aire à ses parents une grande
peine, une très grande pfime ; mais c'était néces-
saire. Elle ne pouvait s'arracher du coeur sans
l'anéantir complètement cet amour qui y avait
poussé de si prufondes racines. L'amour se com-
mande-il ! Peut on aimer par ordre de qui que ce
soit ? Non, C'est un élan instinctif que rien au
monde ne saurait guidéer ni modérer. Elle qui,
jusqu'alors, avait eu tant de plaisir à obéir en
tout à ses parents, elle allait leur déaobéir grave
ment et> les plonger dans la douleur. A cette
pensée, ele sentait ses larmes redoubler. Mais il
le f-illait, elle l'avait promis, il était trop tard
pour reculer maintenant. Marguerite jeta un
coup d'oeil sur la pendule.

-Minuit déjà, dit-elle, comme le temps passqe
vite 1

Alors elle se leva et chercha tout doucement
dans les tiroirs de sa commode quelqnes linges
dont elle emplit une petite valise. La maison
était plongée dans un silen ce complet ; Marguerite
marchait avec des précautions infinies craignant
qu'on n'entendît ses pas même à travers les tapis.
En passant devant Pa glace, elle se regarda et
elle recula presque effrayée.. Elle était pâle, de
cette pâleur livide que doivent avoir les criminels
qui ne sont pas encore endurcis, au moment de
commettre une mauvaiseacition-.IqEls'aqgsit à sA

,Chambre. Sous le jour recueilli de la lampe, tous
ces objets semblaien)t dormir dans une ké,énité
profonde. Une grande ombre noire s'étendait sur
le plafond et descendait ji-squ'à la moitié des
murs, j&tant comme un crêpe sur les rideaux
blancs des fenêtres et du lit. Presque toute la
glace était noyée dans une demi obscurité, qui
prêtait à l'espace qu'elle reflétait l'illubion d'une
profondeur myAtérieuae. Au dpêsus de la lampe,
brillait une lumière circulaire. Des taches noires
s'étendaiant dans les coins et sous lts meubles.
Le lit s'étalait dans sa blancheur comme une sur-
face de neige immaculée, fraîchement tombée du
ciel. Le nid invitait au repos ; il avait un air
d'abandon et de tristesse, comme S'il lui manquait
quelque chose. Les objets empruntent à la nuit
et au silence je ne sais quoi de grave et de solen-
nel. IL semblait à Marguerite que toutes ces
choses s'anim--tient à cette heure pour lui parler.
Elle y voyait les compagnons et les témoins des
jours paisibles de son enfance et de toute son exis-
tence de jeune fille. Elle n'avait pas de secret
pour eux - ils connsisaaient ses pensées lei; plus
intimes. Et à cette lî-ure cii elle allait se sépa-
rer d'eux, elle sentait un déchirement cruel dans
lei plus intime de son être. Tous ces objets sem-
blaient lui dire: Il Voyons, pourquoi nous quittes-
tu?1 Ici c'est la paix, la tranquillité, le botnheur
dans l'obéisaa&nce à tes parents. Sais-tu seulement
où tu vas ? Sais tu ce qui t'attend hors d ici ? Tu
n'as pas l'expérience de la vie. Fie toi à ceux qui
l'ont et qui ne veulent que ton bonheur.

Marguerite sentit comme un fer qu'on lui re-
tournait dans le coeur. Elle promena encore une
fois sur tous ces objets un regard presque sup-
pliant, comme pour se faire pardonner sa déser-
tion, puis elle entr'ouvrit sa porte, qu'elle referma
bien doucement sur elle. Pourtant sa main trem-
blait. Elle était dans le corridor faiblement
éclairé par une lampe. On n'entendait dans le
silence de la nuit qu'un ronflement étouffé. Mar-
guerite s'arrêta un moment pour écouter et pour
comprimer les battements de son coeur. Cette
voix inconsciente et mo ,otone réonnait à son
orcille comme la note plaintive de la nouleur pa
ternelle. Que ne souffrirmit point ce pauvre père,
le lendemain matin, en voyant sa fille partie ?
Cette pensée la retint un instant ; mais on l'at-
tendaiit dans la rue ; il fallait partir. Edle s'a-
vança donc tout doucement ôt commença à des-
cendre l'escalier. Tout à coup, un bruit s.e fit en-
tendre dans la chambre de ses parents, comme
de que!qu'un qui se lève. La jeune tille se laissa
tomber anéantie sur une marche. Le sang bat-
tait ses tempes. Elle n'entendait autour d'elle que
des bruits confus ; il lui sembla qu'un-4 porte s'ou-
vrait et qu'elle allait entendre la voix irritée de
son père. Elle se crut perdue. Elle se leva prête
à dire à son père : c'est moi, et à se jeter dans ses
bras pour lui demander pardon.

Mais la porte ne s'ouvrit pas et elle n'enten-
dit plus que le ronflement de tout à l'heure.

Marguerite fit un pas pour remonter l'escalier
et retourner à sa chambre ; elle hésita pour en
faire un second, puis, se faisant violence, elle se
mit à descendre. Elle marchait plus vite mainte-
nant, comme pour s'ôter l'envie de retourner sur
ses pas. Elle traversa la cuisine et ouvrit une
porte qui donnait sur la rue. L'air froid lui fit
du bien. Elle en aspirait les bouffées avec délices
comme quelqu'un qui a failli être asphyxié. Elle
S'éloigna à grandes enjambées dans la neige,
craignant à chaque moment d'être surprise.

A cette heure de la nuit, la rue était déserte et
toutes les maisons endormies.

Ce ne fut qu'au moment de tourner le coin~ de la
rue qu'elle osa jeter les yeux sur sa maison.' Elle
contempla un instant la lueur de sa l"an qui
brillait à traters la fenêtre de sa chambre, comme
le marin contemple une dernière fois le phare sur
le rivage, avant de se jeter au sein -des tempêtes.

UTne ombre raait la f«,aelodes maisons. Mar-
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-C'est cela même.... Le chAvalier Tancrède
de Najac est parti d'ici fou d'amour. Que trois
ou quatre jours se passent
sanis lui apporter de tes nou-
vellps, et le pauvre gentil.
homme perdra la faible dose
de bon sens qu'il a pu con- p' P
server îous le feu destructeur 1
de tes beaux yeux, et, quard T
arrivera le moment décisif, il
ne lui restcra ni clairvoyance fPIl
dence pour l'éviter, ni volon-

té pour s'y soustraire.... Il I'~P
jouera de la meilleure foi duj
monde son personnage dans
notre comédie improvisée, et
il se proclamera le plus heu-
reux des hommes.

-Ne le sera-t-il pas en
effet ! s'écria Carmen, blessée ;.11I'
dans l'orgue-il de sa beauté 1
par les paroles de son frère. ~~'

-Il le sera sans aucun
doute ; mais peut êtrre r. f a-
serait-il son bonheur, si nous
ne savions pas le lui fairey
accepter. ... ..

-Tu as raison, réFondit
la jeune fille, et, quoique y
l'atteinte soit inkupportable, -

j'attendrai.
-A merveille ! fit Mora-

lès avec enthousiasme ; pour Y
la première fois de ma vie,
j'entends dps paroles de boni
sens sortir de la bouche d'une
femme!

-Merci de l'éloge !"ré-
pliqua la baladine.

Puis, après un instant de
,silence, elle reprit :

"l Une chose me préoc-
cupe...

-Laquel'e?
-Je voudrais savoir ce -~

qu'est devenu Quirine, ce
qu'il aura dit en ne nous
trouvant plus, et si sé s beaux
projets de vengcarce lui
tiennent toujours bien fort
au coeur."

Moralès devint livide et
promena tout autour de la
chambre un regard Eifaré;
on eût dit qu'il tremblait de
voir appari itre subitement
la figure bronzée de l'Indien
et le canon luisant de son Morralèsa
-vieux mousquet espagnol.

"lAh! ma soeur, murmura-t-il, pourquoi pro-
noncer ce nom maudit 7 Voilà que tu viens de
verser du fiel dans la conpe de ma joie. La seule
pensée des menaces de Quirino prcduit sur moi
l'effet d'un horrible cauchemar .... elle trouble la
béatitude de mes jours.... elle empoisonne le re-
pos de mes nuits..., elle me fait envisager l'ave-
iaç à travers un crépe noir et iouge.... couleur
de deuil et de saing ..

No 12

au monde ne saurait nous faire éviter, si le hasard
vient à mettre Qiiirino sur nos traces

-Tu crois donc qu'il nous cherche
- J'en suis aussi certain que je le suis de voir

là, devant moi, sur la table, un flacon de vin de
Xérès.

-Il ne nous4 trouvera pas....
-Hélas ! ce qui m'étonne, c'est qu'il ne nous

ait pas déjà trouvés! Ces demi-sauvsges', ces In-
diens à moitié civilisés, ont pour suivre une piste
un instinct (lui dépasse de beaucoup celui des lh-
mieri les plus habiles.

-Tu exagères les choses et tu les vois avec les
yeux de ta peur.

-Non, je les vois comme elles sont... et la

un moyen de quitter la Havane et de partir pour
la France avec ton mari, avant que ce forcené
nous ait dépisté.

-Il faut d'abord que je sois mariée, et je ne le
suis pas encore.

-Tu le seras dans quatre jours, et quatre jours
sont bien vite passés. Mais d'ici là, et jusqu'au
départ, cachons-nous, cachons-nous bien O l y va
de la vie !

Au moment où Moralès prononçait ces der-
nières paroles, le bruit d'une porte qui se fermait
le fit bondir sur s% chaise. Ses dents se heur.
tèrent, ses mains tremblèrent, de- grosses gouttes
de sueur perlèrent sur son front dégarni

Seigneur, mon Dieu 1 balbutia-t-il, C'est lui
peut être... c'est Quiriro
Ah ! que Notre Dame-del-
ilar et saint Jacques de

J Compostelle aient pitié de
r. mon âme 1. . Carmen), fait

1 ta priêre.... Pater Noster.. .
A ve Maria.. Credo in utzum

W Deumi. ...
'' La jeune fille, en face de

cette épouvante, état deve-w
nue pâle ; mais cette émo-

S tion dura peu, et la cause du
bruit qu'on avait entendu
faft presque aussitôt révélée.

La mulâtresse Bérénice,
rentrant à la maison après
avoir recon)duit Tancrède,
venait tout simplement de
refermer la porte.

XIX

RECETTE POUR MARIER
SReURS

apparut, la main droite aimée d'un long pistolet. -(Page 50t

preuve, c'est que si quelqu'un pouvait m'indiquer
un endroit bien désert cùl Quirino doit passer au
point du jour, j'irais me mettre en embuscade et
je lui enverrais une balle dans les reins le mieux
di umonde.

-Ce serait un assassinat là .ihe et hideux ! Ce
serait infâme!

-Caranba ! voilà de grands mots ! Et com-
ment donc appelleras tu l'action de Quirino, s'il
nous découvre et s'il nous tue!

-Je l'appellerai vengeance.... Après tout, je
l'ai trahi.

-C'est possible. Mais si tu as été coquette,
moi je suis innocent, et cependant je n'ai point la
preuve qu'il m'épargnerait plus que toi. Enfin il
mne reste un espoir, c'est qu coua arons trouvé

-, Carmen suivit docilement
le plan développé par Mora-

I lée dans le pr(cédent cha-
Spitre, et les résultats de ce
~'plan répondirent auir prévi-

siens du ci-devant pêcheur 4'
la ligne des bords du Man-
ç%narè.i, ce fleuve où il y a
qu--que/oi8 de l'eau.

Trois jours se passèrent
donc sans que Tancrède reçût
la moindre nouvelle de Fa di-
vine inconnue, et l'effet « na-
turel de cette longue atteunte
f ut de rendre le jeune homme
littéralement fou d'impatien-
ce, d'iquiétude et d'amour.

- Il ne mangeait plus, il ne
dormait plus, une fièvre con-

~ tinuelle faisait bouillonner
son sang dans ses veines, du
matin au soir, du soir au ma-

-- tir, il murmurait le nom de'-
Cat men et pressait contre
ses lèvres la rose à demi fa-

née, tombée des cheveux de

Enfin, dans la matinée du
quatrième jour, un cargador
ou porte faix du port vint
frapper à la porte de la mai-

8, col,.- son d'Eloi Sandric, et remit
à Tancrède un billet que lui-

même avait reçu des mains d'une mulâtresse 4qu'il
ne connaisait pas.

Le Frar çais donna deux piastres au cargador,
stupéfait de cette générosité, et déchira d'une main
tremblante l'enveloppe coquette et parfumée.

Le billet ne contenait qu'une lignP, mais cette
ligne suffisait, et au delà, pour faire succéder le
délire de la joie et de l'espoir au morne abatte-
ment de l'incertitude et du découragement. La
voici

"Ce soir... au Laméda."
A l'heure dite et à l'endroit convenu, la jnulâ-.

tresse rejoignit le Fran ç4ia, le fit monter avec elle
dans, la volante, lui banda les yeux et l'introduWit
dans la maison mytries et dans la oha'm *é
tendue de toile ïdo. Indes- où l'attendait CCar.
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men, plus belle et plus séduisante que jamais.

Le chevalier tomba aux genoux de la jeune fille
on balbutiant:

"«Oh combien je vous aime! et combien j'ai
souffert ¶.

-Et moi aussi, je vous aime .1 répondit lEspa-
gnole, on relevant doucement Tancrède, et j'ai sou f
fort autant que vous!...

Le Français et la gitane s'assirent alors l'un
près de l'autre, et commencèreLt une longue cau-
serie que nous nous abstiendrons de reproduire,
car les dialogues de l'amour n'ont jamais été et ne
seront jamais que les paroles d'une même chanson
chantée sur le même air....

Disons seulement que, dans cette causerie, Tan-
crède mit toute la flamme élcquente de la past-ion
sincère qui débordait en lui ; et que Carmen fut
d'autanti plus irrésistible que son esprit et son
coeur restaient l'un et l'autre parfaitement libres.

La jeune fille continuait avec une habileté mer-
veilleuse l'oeuvre de fascination commencée par
elle dans la précédente entrevue, elle jouait son
rôle avec le talent consommé d'une grande comé-
dienne ; et difs *auditeurs plus clairvoyants et
moins aveug!ésj que Tancrède se seraient laissé
prendre aussi bit n que lui aux caresses de cette
voix si douce, aux promesses de ces yeux si
tendres.

En quelques mots elle mit le Français au cou-
rant du roman de sa position : E.le était orphe-
line, lui dit-elle, et ne dépeniait que de son frère,
le seigneur don Guzman Moralès y Tulipano, qui
touchait à la grandesse d'Espagne et l'obtiendrait
certainement un jour. Ce frère, farouche gardien
de l'honneur de son nom, n'était point homme à
pardonner une faute ou même une démarche com-
promettante ; il entourait sa soeur d'une surveil-
lance incessante, que, cependant, elle avait trouvé
le moyen de d4jouer pour l'amour de Tancrède,
grâ-1e à la complicité de sa nourrice Bérénice, la
mulktresse. Don Gazman Moralès s'occupait de
l'administration des biens immc-nses que sa soeur
et lui même possédaient à l'île de Cuba.... Ils
étaient, du reste, à la veille de retourner l'un et
l'autre on Europe.

"'Oh ! Carmen. ... Carmen!. s'écria le
chevalier avec un entraînement passionné, je vous
le jure sur mon honneur de gentilhomme, je vou-
drais que vous fussiez pauvre et de naissance obs-
cure!

-Pourquoi donc ? demanda la jeune fille.
-Je vous ai donné ma vie, continua le Fran-

çais ; mais on vous voyant ai noble et ai riche, cù
trouverai-je l'audace nécessaire pour solliciter votre
main, et qui me prouve que votre frère ne refu-
sera point ma demande?1

-Ah 1 répondit Carmen, mon frère ne peut
vouloir ma mort, et je sens bien que s'il refusait
de nous unir, je mourrais. Mon coeur vous ap-
partient, Tancrède, et n'appartiendra jamais qu'à
vous....- Je suis votre femme devant Dieu 1!"

Véritablement on aurait pu croire que ces pa-
roles étaient un signal destiné à provoquer le plus
rapide des coups de théâtre, car à peine la balai-
diae venait-elle de les prononcer qu'on entendit
retentir au de-hors les éclats d'une voix bizarre s'é-
criant, pleine de la fureur et de la menace :

"'Un homme s'st introduit dans ma maison
cet homme est un larron d'honneur ! et il ne sor-
tira pas vivant 1 Gardez toutes les issues ! S'il
tonte de s'échapper, faites feu sur lui de vos pis-
tolets et de vos escopettes ! Je me charge de sa
complice.

-C'est lui ! c'est mon frère ! balbutia la jeune
fille avec un geste d'épouvante et de déses-poir. Il
vient, il sait tout!1 nous sommes perdus

-Pas encore ! répondit Tancrède on tirant son
épée. Votre frère n'arrivera jusqu'à vous qu'en
passant sur mon cadavre!.... - Aussi longtemps
que je serai vivant, je vous défendrai, Carmnen!

-Me défendre ! Eh ! le pourrez-vous?1 Mon
frère n'est pas seul.... ses valets armés luni prête-

-elle enlaçait étroitement le gentilhomme, paraly-
9sant ainsi ses mouvements.

.Carmen .... Carmen .... murmura Tancrède,
i au nom du ciel, éloignez vous de m ' J'ai bes-oin

de toute ma force et de toute ma liberté pour vous
-défendre ... Eloignez-vous, Carmen, ou c'en est
-fait de nous!"

Mais affolée sans doute par l'imminence du pé-
iril, l'Espagnole n'entendait p.oint Tancrède et ne
*dénouait pas son étreinte.

Le chevalier, n'orzant la repousser et la séparer
de lui en employant la force, maudissait du fond
de l'âme ces terreurs féminines qui le rendaient
impuissant pour la résistance.

Tout ceci s'était passé en beaucoup moins de
temps que nous n'en avons mis à l'écrire

La porte s'ouvrit. Mora ès apparut, majestueux,
effrayant, inexorable, superbe!

Il tenait son épée nue Fous son bras gauche ; t a
main droite était armée d'un long pistolet

A la vue de Carmen presque évanouie sur la
poitrine de Tancrède, un sinistre sourire souleva
ses lèvres mincesi et découvrit ses dent,, blanches
et poir tues. Il s'arrêta près de la porte qu'il ve-
nait de referm8r ; il prit une pose théâtrale digne
de Fréde ric L' maire dans don Cés'ar de Bazan,
et il dit, en accentuant chaque phraFe par les rou-
lements d'yeux les plus férocement sigrificatifs:

"lVoilà donc ce que la dot cendante de l'une des
plus vieilles maisons espagnoles a fait de son hon-
neur ! Voilà donc à quel excès d'humiliation et de
déchirement j'étais réservé ! Je n'ai qu'unesoeur.. -

je veille sur elle comme un père veille sur sa fille !
je la crois pure comme les anges du ciel ! je la
crois chaFte comme la Madone ! ....

-Senor ! s'écria Tancrède avec véhémence,i
vous insultez lâchement la plus céleste créature
que la terre ait portée, et vous l'insultez sans mo-
tifs ..

-Taisez vous ! fit Moralès d'un ton foudroyant,
en interrompant le Français, taisez voua ! votre
tour viendra ! '-.

Puis il reprit :
IlCarmen ! vous êtes d'une race où les fautes

se lavent dans le sang. En ma qualité de chef de1
votre famille, je rf çois de Dieu le droit et le pou-c
voir de vous juger et de vous condamner 1 je vous
juge et je vous condamne ! J'ai prononcé l'arrêt,
je l'exécuterai 1 Cet arrêt est sans appel 1 Recom-
mandez votre âme à Dieu, Carmen, car vous allezi
mourir . ...)

La jeune fille, on écoutant ces mots terribles,
releva lentement sa tête, que, jusqu'à ce moment,
elle avait appuyée sur l'épaule de Tancrède.

"lMon frère, dit elle d'une voix ai ba-se qu'elle
était à peine distincte, mon frère ayez pitié de
moi !..

-Point de pitié pour la fille coupable et sans
pudeur ! répliqua frénétiquement Moralès.

-Mon frère, je voua le jure devant Dieu...-. e
je vous on fais le serme nt par la mémoire de mar
mère. , mon frère, je suis innocente ! ..I

-Et moi, je le jure sur mon honnur ! ajoutat
Tan crède.e

-Tai ez-vous ! répéta Moralès pour la secondeç
fois, je vous ai déjà dit que votre tour viendrait.

-14 h bien ! hidalgo cruel et aveugle, cont inua
le Français malgré cet ordre réitéré, puisqu'il faut
du sang et puisque ine voilà, sans défense, entre I
vos mains, tuez-moi tout de suite, mais épargnez
votre soeur, car je vous jure de nouveau qu'elle n'a r
commis aucune faute !..

-Oh ! mon frère ! reprit Carmen, croyez ce
qu'il vous dit ! Je suis innocente et pure ; mais,e
s'il vous faut du sang, prenez le mien et épargnez
mon bien aimé, car il a respecté l'honneur que vousv
voulez venger ! ....

Il était urgent de mettre fin à cet assaut de gé-
nérosité qui menaçait do se prolonger indéfiniment.

IVoua mourrez l'un et l'autre ! " répondit Mo-d
ralès, avec le geste et l'accent d'un tyran de mélo-p

Bérénice, et qui lui avait valu les chaleureux
éloges de Eon frère.

Il Don Guzman' cria t, elle à travers ses san-
glotp, Dieu vous a fait le chef de notre famille et
vous a donné droit de vie et de mrort sur moi, mais
sur moi seule ! Vous n",%vez pis le droit de tuer
mon époux , ....

Moralès recula d'un pas, avec une expression de
stupeur miraculeusemeut imité.

IVotre époux' répéta t il, votre époux ! Qu'a-
vez-vous dit ?

-La vérité.
-C'est impossible ! vous n'êtes point mariée

cet homme est un étranger pour vous ! ....
-1 e ciel a rrçu nos serments ! Devant Dieu

j'Yai juré de lui appartenir - il a juré devant Dieu
de n'être qu'à moi !..

-Et ces serments sacrés, dit alors Tancrède,
nous sommes prêts, l'un et l'autre, à les renouve-
ler devant un prêtre ....

Moralès eut aux lèvres un nouveau sourire cù,
cette fois, le dédain se mêlait à la colère.

Il se campa vis à-vis du Français, la tête en ar-
rière, le torse cambrA le poing sur la hanch"., dans
une superbe attitude du capitin blasonné.

Ainsi posé, la mine hautaine, l'oeil mauvais, la
bouche tordue par un rictus inéolent, Callot l'eût
signé des dcux mains.

IlSavez-VOUS qui je suis " demanda-t-il à Tan-
crède en le toisant de la tête aux pieds, le savez-
vousa? ..

Puis sans donner au jeune homme le temps de
répondre, il ajouta d'un ton rampli de morgue hé-
raldilue:

"lSavez-voua qu'on me nomme haut et puisisant
seigneur don Guzinan Moralès y Tulipano Savez-
vous que les Tulipano datent de l'an 800, et sont
plus nobles que le roi ?

-Je le sais ", répondit Tancrède.
Moralès fit de nouveau un pas en arrière.
A trois reprises il éleva et abaisýa ses deux

bras, comme pour manifester un étonnement gran-
dis.-ant.

iVous le savez 1 reprit-il ensuite, et voua avez
l'audace de prétendre à devenir l'époux d'une fille
de ma maison '

-Oui, senor..."
Moralès respira bruyamment.

IQui donc etes-vous ? s'écria-t il ; ôtes-vous
seulement gentilhomme 1

-Oui, certes .... et de vieille et noble race.
-Votre pays ?
-La France.
-Votre nom?
-Tancrède de Najac.
-Votre profdE sion!
-Enseigne du vMisseau le Fouidroyant."
Moa'ès salua légèrement.
"iHum ! ....- hum ! .... fit-il ensuite, la France

est un pays que j'estime sans aucun doute. Sa
nobleste Pest illustre et vi-illante. La profession
d'officier de la marine royale est honorable s ntre
toutes Mais je ne vous connais pas, moi, senor,
et je trouve votre parole inauffirante. Pouvez-
vous me donner la preuve que vous êtes bien ce
que vous dites?

-Non, je ne le puis, on ce moment du moins....
- -Ahî ah ! Et pourquoi donc ne le pouvez-

vous pas?
-Je suis étranger ; personne, à la Havane, ne

me connait officiellement, et par conséquent ne
saurait vous garantir mon identité....-

-Voilà qui est fâcheux ... très fâcheux...
extrêmement fâcheux!

"lMais, j'y songe, vous vous dites enseigne du
vaisseau le Foudroyant ?

-Oui, senor ---- Je le dip, et cela est vrai.
-Eh bien !i cela est vrai, vous devez avoir

votre commission. Montrez-la-moi, je ne vous en
demanderai pas davantage ; et puisqu'il le faut,
pour éviter l'effusion du sang et pour effacer la

bache fai àl'oneurd TliAno! evu on
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LE MOEDE 1LLIJ8TRE

-Eh bien ?
-Eh bien !je ne l'ai plus....
-CommeInt, vous ne l'avez plus ? Comment ?

voyons....
-Elle était dans mon portefeuille, qui ne me

quittait jamaia ! j'ai perdu ce portefeuille...."
Mora!è's se mit à rire d'un rire métallique et

strident, pareil tout à la fois au rire de Méphis
tophélèL;, et au bruit rauiqre d'une crécelle d'acier.

IDécidément, dit-il, vous jouez de malheur1
Votre invention de porteft-uille perdu n'est pas
vraiiemblable ! vous êtes grossièrement maladroit !
J'aurais pardonné au gentilhomme, car le gentil-
homme pouvait réparer son off ,nse .... je ne par.
donne pas à liMPo3teur 1 Je vais faire justice ! Il
vous reste que le temps d'adresser une courte
prière à votre saint patron, si vous en avez un."

Et Moralès ajusta T-incrède.
"lAinsi, demanda le Français avec la résigna-

tion du condamné qui se soumet à son sort inévi-
table, ainsi vous ne me croyez part?

-Non ! cent fois non ! non ! je ne vous crois
pas!1

-'Rh bien ! senor, tuez moi donc. Mais vous
regretterez votre cruelle et fatale erreur, car vous
saurez bientôt que je n'ai pas menti ? .... "4

Ici vint se placer à l'improviste un nouveau
coup de théâtre prouvant, jusqu'à l'évidence, que
Moralès et Carmen auraient pu lutter d*habileté,
dans l'arrangement d'un scenario, avec un auteur
dramatique de profession.

IlVous saurez bientôt que je n'ai pas menti
venait de dire le Français.

-Il va le savoir à l'instant même ! s'écria la
jeune fille en tirant de:son corsage le- portefeuille
soustrait par elle à Tancrède évanoui, dans la cala
Paréo, et en déployant la commission que renfer-
mait ce portefeuille.

-Tenez, mon frère, ajouta-t-elle, prenez, lisez,
jugez ! Vous voyez bien qu'il di;ait vrai !

Mrralès jeta les yeux sur le papier aux armes
de France qne lui présentait sa soeur.

Tandis qu'il en parcourait la contenu, sa phy-
sioniomie se m'idifiait complètement et perdait son
expression furibonde et menaçante.

Quand Il eut achevé, il salua de la main Tan-
crède, qui commençait à ne plus rien comprendre
à ce qui se passait sous ses Yeux, et il lui dit:

.MonsiFur le chevalier, lorsque je crois avoir
raison je vais droit au but, et, s'il se trouve des
obstacles entre le but et moi, je les brise ! Voilà
mon caractère ! Mais, aus3i, lorsque je m'aperçois
qu'il m'est arrivé d'avoir tort, je me hâte de le
reconnaître ! telle est la poslition dans laquelle je
me trouve en ce moment! Monsieur le chevalier,
l'ai eu des t'orts envers vous .... je Vous en fais
mes excuses. ... je regrette de vous avoir donné
tout à l'heure quelques démentis un peu bien éner-
giques. Si ces excuses et l'expression de ces re-
grets ne vous suffiient point, nous voici l'un et
l'autre l'épée à la main et je suis prêt à vous oc-
troyer tnutes les satisfactions qu'il vous convien-
dra d'exiger de moi. .

-Non, non ! sj'éc-ria Carmen, en enlaçant de)
nouveau Tancrède de ses deux bra,-, refusez ces
réparationq inutîei ! je vous l'ordonne .... je vous
en prie3 ! Celui qui vous pirle est mon frère.... il
faut le respecter, il faut l'aimer ! Si votre épée
faisait couler une seule goutte de son Eang, je ne
vous le pardonnerais jamais. .. .

-Raîsurez vous, chère bien-aimée.... mur-
mura le chevalier en remettant son épée au four.
reau, votre f rère n'a rien à craindre de moi...

Puis il ajouta, en s'adressant à Moralès:
"lJe n'ai point à vous pardonner, senor, et vos

excuses mêmes étaient inutile@, puisque vos in-
jures ne s'adressaient point à moi, mais à un in-
connu qui vous semblait suspect et par qui vous
vous croyiez offensé. Permettez-moi seulement,
maintenant que vous ne pouvez conserver à mon
égard ni un doute ni un soupçon, de réclamer l'ac---Cplissment duepomseàque llejedera

homme à vivre une heure de plus avec une tache
sur mon blason ! Oh ! je sais bien ce que vous al-
lez me répéter ! Ma soeur est pure, et vous avez
été le plus discret et le plus respectueux de tous
les amants ! Je veux le croire... . je le crois ....
Mais la tache n'en existe pas moins ; il f *ut donc
qu'elle s'efface, et qu'elle s'efface sur-le-champ..."

Tancrède nageait dans les flots bleus d'un océan
d'allégresse.

Carmen baissait pudiquement la tête, sans doute
pour cacher les rayonnements trop vifs de ses
beaux yeux incendiaires.

Moral ès prononça deux fois, et d'une voix aigue,
le nom de Bérénice.

La mulâtresse entra, de l'air le plus humble;
elle semblait tremblante et fort emb irrassée de sa
personne.

" Tout étant bien, lui dit l'Eepagnol, je ne te
ferai pas de reproches. Ta mériterais cependant
d'être publiquement fouettée et marquée sur l'é-
paule avec un fer rouge. Mais il est inutile de
parler de cela. Tu vas envoyer les valets rega-
gner leurs lits ....

-Oui, senor.
-Tu te rendras ensuite au couvent voisin...
-Oui, senor .... répondit Bérénice en tournant

sur ses talons.
-Eh bien ! où vas-tu ? s'écria Moralès,
-Au cou vent voit-in, ainsi que vous venez de

me l'ordonner.
-Et qu'y feras tu ?
-Vous ne me l'avez pas dit.
-Alors, attend%; donc que je te le dise ! En

vérité, cette créature devient folle !..
-S-nor, la crainte de vous avoir déplu pour-

rait en être cause..., répon.lit hypocritement la
mul âtresse.

-Si cette crainte existe, elle aurait bien dû se
manifester un peu plus tôt ! répliqua Moralè8.
Mais, encore une fois, ne parlons plus de cela.
Bref, tu vas aller au couvent ; tu demanderas le
frère prieur, pour une affaire de grande impor-
tance et qui ne souffre aucun retard. Il est de
mes amis, et, en lui faisant passer mon nom, il te
recevra sur le champ Tu lui diras que je l'at-
tends. Tu l'amèneras ici tout au plus vite et tu
allumerast les bougies de l'oratoire de ma gsur.

-Oui, senor.
-Allons, va vite et reviens encore plus vite.

En un mot fais preuve de la même activité que
S'il s'agissait de mal faire et de trahir la confiance
qu'on a mise en toi .. ".

Bérénice sortit, la tête basse et d'un air de pro-
fonde humilité

tMonsieur le chevalier, reprit Moralèçs en allant
saaçseoir dans un fauteuil au fond d-3 la chambre,
rien ne vouei emr,êche de cauçer avec Carmien en
toute liberté. Je dois rester là pour le décorum
et les convenances (que personne au monde ne
respecte autant que moi), mais je ne vous gênerai
nullement. Ma soeur est votre fiancée, et dans
une demi-heure elle sera votre femme ....

-Ah ! senor ! s'écria Tancrède avec feu, com-
ment vous exprimer ma profonde reconnaissance
Elle est sans bornes...,. elle sera éternelle....

-Chut ! Chut ! fit vivement le gitano grand
seigneur, pas un mot de plus à Ce sujet ! vous ne
me devez aucune reconnaissance. Peut être vous
aurai-je accepté pour beau-frère avec la satisfac-
tion la plus vive si vous vous étiez fait présenter
à moi et Ri vous m'aviez demandé ma sour....
Mais il n'en a point été ainsi. Dans les circons-
tances où nous nous trouvons, je ne vous donne
pas la main de Carmen, je vous la laiase prerdre,
ce qui n'est pas du tout la même chose. Pour
sauvegarder mon honneur outragé, j'avais à choisir
entre votre mort ou votre mariage ; je choisis le
mariage, parce que cette réparaition est plus com-
piète et moins périlleuse, voilà tout...

-Je vous comprends, senor .... répondit le
Français avec dignité et avec émotion ; mais ma

jeune homme, et je ne regrette plus rien... . vous
êtes digne de moi ! Tout est oublié. Dans mm
bras, mon frère !dlans mes bras 1!

Tancrède se rendit avec joie à ce chaleureux
appel, et il reçut de Moralès l'impétueuse accolade
de la réconciliation sincère.

Carmein, seule témoin de cette scène inquali-
fiable, était muette, pensive>, presque triste.

Malgré son triomphe complet, malgré la réus-
site de tous ses plans, malgré la réalisation de
toutes ses espérances, elle se sentait affligée et hu-
miliée de voir le gentilhomme dont elle allait por-
ter le nom jouer avec une si complète bonne foi
son rôle de- dupe dans la comédie préparée par
elle.

Il lui semblait que Moralès allait trop loin.
Tout n'était pas dit encore, cependant.

IMon cher chevalier, reprit le gitano, la situa-
tion est agréablement modifiée. Je ne vous subis
plus, je vous accepte, je crois mê-ne sentir au fond
de mon coeur que je vous choisirais. Dans quel-
ques minutes votre bonheur sera complet. Je ne
vous fais point l'injure de mêler une vile question
pécuniaire à vos transports amoureux... entre
gens comme nous, à quoi bon parler d'argent et
d'intérêts ? Je ne me marie3rai jamais....' ma
soeur est mon unique héribière. Entre elle, vous
et moi, désormais tout sera commun. Ce qui ap.
partient à l'un appartient aux autres... voilà
qui est arrêté...

-Senor, balbutia Tancrède, une générosité si
grande ! Je ne sais, je vous jure, si je dois accep-
ter....

-Vous le devez 1 la délicatesse vous en fait une
loi ! Vous m'offenseriez en ref usant et vous bles-
seriez profondément Carmen en même temps que
mqi. Et, tenez, je vais vous mettre à votre aise.
Je vous jure, par ma foi d'hidalgo, que si vous
étiez plus riche que moi je puiserais sans scrupule
dans votre bourse etj'userais de votre fortune
comme d'une chose m'appartenant.

-Eh bien ! senor, puisqu'il en est ainsi, j'ac-
cepte.

-Vous vous souviendrez de votre promesse et
vous ne vous en repentirez jamais 1i

-Jamais!
-A la bonne heure.... pas un mot de plus à

ce sujet ! Nous sommes parfaitement d'accord."
En ce moment on gratta doucement à la porte.

IlEtce toi, Bérénice ? demanda Moralès.
-Oui, senor.
-Entre, et rends-moi compte de la manière

dont tu as rempli ta mission ....
-Senor, fit la mulâtresse, le révérend père

prieur vient d'arriver, et les bougies sont allu-
mées ....

-Où est le saint homme?1
-Dans l'oratoire.

A atdvre

LE CH1AMPION DU CRICKEET

Le céèýbre corps australien de joueurs de cricket dont M.
Davil Scott e9t un des chtmpions bian counsue est prot4gé
con tre l es accidentas rur 1 teri ain. M. Soott écrit " «les
effets de l'Huile Sàiat Jacob sont magtifiques. Je l'ai em-
ployée jour le pansement d'une plaie ti èsgrave à la Jambe.
Le soulagement a ueté extraordinaire." l es membres de
tous Ica clubs athlétîiues devraient en avoir.

D 'RB MATHIEU & BERNIER

Coin des ruseChamp-de-Mlaiset Bueasoours

Extraction de dents sans douleurs avec lus procédés les
plus perfectionnés.

. N. LAPPRES
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"lo LE MONDE ILLUSTRE
Âvie AUX utmu.-Lo" sirop calmant

do Madame Winalow " est employé depuis
plus do 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel on enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "«s'épanouit comme un bou-
ton de fleur. " Il est très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la QLentition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

A NOS LECTRICES

Nous attirons spécialement votre atten-
tion sur la beauté de notre assortiment, qui
surpasse de beaucoup), les anniées péc'é-dentes lels que li-ipeaux importés, oi-
seaux, aigrettes, chiffon4, etc.

Une visite est sollicitép.
MME H. POIvRAS,

1989, rue Notre Dame.

M Félir SSzuvagreau, entrepreneur-menui-
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-Au-
toiLe, Mont réal, dit:

"'Je souffrais b-ýancorp depuis trois moiî
d'une TOUX OlINIATLiE accompégné- de
fpiquements dans la gorge, de trausipiratiuns
Ia nuit et d'un affailissement géLé-ai qui

me faisaient craindre la CONSOMPTION
de la GOhGZ. Je si is maintenant pai fai-
toment bieo,, et je dois mii gÀéisou a-u Si-
ROP DE TERÉBENTHINft du DOCTELiR
LAVIO&>''î'E. Je n'tn ai pris que qua-
tre petits flacons de 25c chaque.

UNE SUGGESTION

Avec le climat que 'nous avons se-s chan-
gementi soudaius de température, la neige,
la.pluie et le vont, souvent sie maniiester
danis une mé me journée, ou ne doit pas s'é-
tonner que v, s oufants, vos amis et con-
naissances vous soient si fréquemment eni-
levés par cause de f oit négligé, la moitié
des décès p ovenant direct ment de cette
cause. Une btout- i le ue Vin à la Créosotc
(le Hdtrd du Dr Ed. Moxiu, ttînuà chez Vous
pour quand le b.soi ns'en t-ra seu ir, pie-
viendra to-jours une ma ladie sérieuse, la
note d'un m4deci:î et ptut être la mort.
Pourfguérir la Toux, les Bronchites et imême
la)"C insomption, son saccào est kimpl ment
inerveii but. Essayez-le.

La Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE NO 52

AVIS est par le préiant donné qu'un di-
vende (le troisi et demie (3.J) pour cent, sur
le capital payé de c-ttte iubtiution, a été
déelabré pour le semestre couraut, et sera
payable au bLreau de la b4nq:e, à Montréal,
le et tprès le deux déceaibro prochabin.

Les livres de îraibferte ýeront fermés du
16 au 30 novembre iacluqivement.

A. L. DE MÂwRT]t.,
Dire. te. r -gérant.

Mo.tréal, 21J octobre 1891.

Banque «Ville-Marie
AVIS est par le présent donné qu'un DIVI-

DENT£ de TROIS pour CENT (3 oro).
payable lA premier- j mnr de DICCE M BR K
PROCHAIN, a été diéclaré pour le se-
mestre courant ; sur le capital veisé Ue
cette institution.

Les !ivres de transport, seront eu consé-
quence fermés du 20 au 30 novîtoire ini.
olusivement

U. GARAND,
Montréal, 20 Octobre 1891 Caissier.

CÈ ALFReDe W_ .1UILLOU,

Pil ules Antibilieuses.

rnAnUMDE colMMEEca

2D-j :Dc 1rEr-
ReinAé.. pir ec eý!enc ooCntreleàA, eti&m,
Biliteusts: lopeur du foie, Nxcèysde bite a

a u>-s iui.vO8t:nqufi en découlent
('14à«Pitiu, Peîte d'Uppélte, Jfaux de
tétc, Autc.

L.eI)r D. Mai-soinis, praticien distin-
.-té, éciit ce qui isuit:

Volà plusieurs annéesqiel' je fais uae des
iilai-s Antîbilieuses du Dr çèyet je me trouve

tlus bien de leur emploi.
Je ne puis que faire I& gl w de lour composition

que vonu' avez bit-n rouît, aile faire connaîtru. Ns
contenant pas de mercure, elle. peuvent è tre adi-
nistré,-s sans danger dans une foule de cati où les
pilules mercurielles seraient tout à fait nuisibles.

Not, - lemen tje fais un usage coitidérable de
ces P1ýll ajur inespatients, niais joies aialissi
eMpl0yes @t t, llaïs cirronstanes pour meoi-
,fléee et 1 '.t-ili.t a été &tR pluas tatisfaisants.

C cesttXnCole.vceplaisir tm j'tun rtcoininande
1 'usage aux Jtrentt uip i it lepti,, d'i-., 1 ur
gatif DOUX, EFFLCTIF, il INOF'FENSIF'.

Lavalrie, 1er mai b867. Dr 1). MARSOLI.s

EN VENT E FARTOUTl
SEUL PROPRIÉTAIRE

Le ROBITAILLE, Chimiste
JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CIS LA BOITE.

Excursion Populaire
A LA

COTE DU PACIFIQUE

Des chars dortnirs pour touristes laisseront
Montréal, à la gare Windsor

àS.i5 hrs. pm.

9 ET 23 DECEMBRE 1891
se rendant directement et sans change-
ment aucun, jusqu'à la Côte du Pacifique.

Rien que $2.50 additionnelles au
tarif ordinaire de seconde classe pour
cette magnifique accommodation.

Pour pluçs de dérails s'adresser à
l'un quelconque des azents du chemin
de fer canadien du Pacifique.

BUREAUX des BILLETS à MONTREAL
266, rue St Jacques et aux Gares

WýNî. F.EG, D. McNICOLL,
Ag. Dist. Pass. Ag. Gen. Paso.

MONTJILIL.

ROOLE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature etd'aprèsi l'antique

Len privèce données à l'atelier ou à domaiciMela du soir trois fois par semaine.
E. LIEEUNTIN

Artiste-peintre.

No 62. rue Sb-Jacques. Montré&

CASTOR FLUID
On devrait me servir pour les cheveux "
ete Oparation délicieuse et rafralohis

Jantele entretient le scalpe on bonne santé
empêche les peaux mortes et excite la pus
*xoellent article de toilette pouri a cho:0
ure. Indisesble pour les familles, mNoe
la bouteille

HENRY R. GRATr,
Ohlmlstepharmacien.

flU rus S-Laaumt

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTE.
Voyez SES ameublements de salon depuis
$20 00 jusqu'à $250 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
rnns;dérables depuis $12 00 à $200.00.

Unae visite vous convaincra du beau
et de ses bas prix.

IF. LAPOINTE
1551y RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 hrs.

EXMLE TRUDEL. EXILi Eugga- 1

LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMERS
1611, RUE NOTRE - DAME

Coin rue St-Gabrl

petre irsdécoles et de littératurearticlede aýntaiie, objets de piété. blanc,
d'avocats. etc. Uns visite est sollicitée.

J. ALOIDE OHÂUSSÉI

ImE=UER ET EVALUATEUR

go 1M41, %t-Catherine, Montréal
TidiPAMosI Be: 6930

Spécialité : Résidences privées

AUX DAMK's5.-Lzs PILULES DE TANIBY
de la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de perâonnes ; elles
sont !ertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les mala 'les. On ne devrait
pas on faire usage bi l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit décidée
hors de dute, car leur usave séra suivi de
résultats autres qne ceux désiréi. Par la
malle $1,00. Détails complets (scellés), 8
ets. TUE 1 ÂNE MEDECINE 00o, Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Craig et Bleury.

TIRAGES EN NOVEMBRE 1891 4.:et 18

8184 LOTS VALANT.... - 85,744
GROS LOT VALANT. .. 815.00

Le Rlmit: $1 il -11Billots pour 810
4VDemandes les circuaires»

S. E. LEFEBVRE, Gérant
01, rue 8tjfoqueo, Montréal, Canada

Attraction sans precodont
Plus de deux millions distribués

IIIIIIIIde la fLTT[hldol '[il de la [IUIjjjj
Incorporée par la Législature pour les Rans

:l'éducation et de charité et sies franchises
déclarées, être parties de la présente Coneti-
bution de 1 Etten 1879, par un vote populaire
écrasant

Laqull exire le 1er Jier 18lm
Les Grands Tirages Exraerdlnairee

ont lieu eéml-annuellement (Juin et Décem-
bre) et les Grands Tirages Simples ont lieumensuellement, les dix autres mois de l'an-
née, Cee tirages ont lieu onepbUii, à l'Acad
mis de Musique, Nouvelle- léns Le.

"'Nousertifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et semi-annuels de la Con'
pagnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiano
que nous gérons et contrôlons personnellemont les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi pur tous les Intéressés: nous autorisons
la Cmnie à ese servir de ce certificat, avecd e ftac-siile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

Noua, les sousuignês, Banques et Banquiers
Dieron. tous les Prix gagnés aux Loteries de
1'ECtat de la Louisiane qui seront présentée à
nos caisse
Ru,'Walumloy,Prés- Louisiana National Bk
]Pierre I.aauzPrta State National Bk
A& Badwin, Prés3.New Orleans National Bk
Carl Kgobn Prés. Union National Bk

Grand Tirage Monstre
A LAC&DEHI@ DiU MuSQUa, UOUVLLM

OIRLUANS,

MARDI 15 DIICEMBRE 1891

PRIX CAPITAL - .- e- S600SolO
LITE DU PRIX

1 PRIX DE6)0,00ut ...
1 PRIX DE 2000et.
1 PRIX DE m000OOest ...
1 PRIX DE LO0O est ....
2 PRIX DE 2u,000 sont. - -
fi PRIX DE 10,000 sont.... - - .

10 PRIX DAi 5 000 sont ...
26 PRIX ADE 2,9)wU sontL .. .

100PRIX DE 8)0 sont ...
20M PRIX DE 610 sont.
M0 PRIX DE 400 sont-..

emooo
2(0,000

4u,000
60,000

50,000
8'1,000

120,0011

PRIX APPROXIMÂATI11
100 PRIX DE $1.00 sont......... 10,000
100 PRIX DE 800 sont-----------.. 80,000
100 PRIX DE 400 sont,. .--- 40,000

PRIX TERMINAUX
999 PRIX DE 82)0 sont.......... 199.8,10
999 PRIX DE 200 sont..... 1lMg 800
3,141 priX se montant à ........ - $2,159.600

PRIX DES BILLETS:
Billeýs complets, $10; D 111, $20 ; Quarts, $10

Huidémes $5; Vinggt'èvnes, $3,
Quarantièmep, $1.

Prix des clubs, 55 billets d'une $l pour $50
Tau spéciaux pour les agents. Agents de-mandâés partout

IMPORTANT-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous
Fnaierons tonale frals,et nous p ayons tous
les frais d'Expres,,d si" BILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé "os correspondante.

Adressez:i
PAUL L.,)NRAD,

NouvEmL-ORLEANS,

Donnes l'adresse complète et faite. la signa
tur elisible
Le congrée ayant dernièrement adop té une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prIneu-
qu'à ce que les tribuneaux aient décid la

qstion de NOS DROITS COMME INSTI-
TUTION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, continue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mais nonles lettres. CHARQEES à lui adressées.

N'oublies p as qune la charte actuelle de la
Loterie de ' Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de lEtat de la Loui-
siane et quniaà été déclarée par la Cour Su.
prirome dos E.-U. un contrat avec lEtat de
laLouisiane et une partie de la montitutîon
de cet Etat, n'expire que le premier Jan.
vier 1898.

La législature de l'Etat de la Louisiane, qui
s'est ajournée le 10 de Juillet cette année, a
ordonné _qu'nn amendement à la constitu-
tion de l'Jttat soit soumis au peuple, à une
élection qui aura lieu en 189, amendement
deetiné à prolonger la charte do la Compa
gaie do la Loterie de 1'tat de la Loul.
niSuiuStie 819 q9e;iv cent tga
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"German a Jeux d'esprit et de combinaison
Lsalle du "IClub d'Echecs et de Dames Canadien -Français " est ouverte tous les
sisauNo 292, rue Richmond, Montréal. Les amateurs sont invités.Syrup No25.-ENIGME No 26.--CHARADE

Petite et sans prétention, Quand la belle et craintive aurore
La douceur seule etst ma devise. Ceint le front des cieux et le dore,J. C. Dax iî, recteur de l'éjzlise épiscopale Je décore Fr.nçois de Guisqe, J'aime, dans un Il premier " profond,St Jiequý s, Buff da, Ala., ê2it : I"Mcii fils1 Ou bien simplenent un maçon. Rêver de mon bel ange blonda été ffli-é d'un cat airhe dangereuix peu-, J'ai pour enuemi le faucon Mais je voudrais qu'aucun murmure,dant pui ours mois et après av.-ir ess>yé Au colimaçon je me lie; Pais un d'eux d'aucune nature.beaucoup do prescriptions des mi.dtcius, Au fo, çat je vais sans façon. Ne vienne me troubler surtout 1sans en éprouver de suulagsmtnt, il a eté Lecteur, ne fais pas mon procès,parraittaient guéri tan prei ant deux bou-1 Car au bagne n"-st pas ma place Cau evu onî o"tu.

ttilles de Sirop Alle- Et si de ton coeur on me (hasse,
UN RFC TE UR maind. Je le garantis J'ai les honneurs du nom français. M. A. PiERso-N.

sans l'êéitationms. La
EPISC OPA L plus gran !e épreuve No *27.--LOGOGRIPHE

qu'on ui?.ss faire st.bir
à un remède est &te_§ssyer dle guérir uti ca- Un amant sous le myrte, un scélérat au bagnetarrhe au.--i avancé que dans le cai précé- Pensent à moi la nuit comme le jour.denr. C'est pour cette période 'te la miala. Otez ma tête. Eh bien! celui que j'accompagnelie quq le Sirap Allemand a é e maiué. Ne connaît plus le sentiment d'amour.
Ceux qui so. fient dýuu catarrhie avanc fe-
rait bien do te le procurer.

1 M J F nolde Montvideo, Minn.,
pour la plotir'ý,ie. Je n'ai jamaiti trouv s2-n
écal, encore moins son sul éýieur. [9

G. G. GREEN, seul farcant,

Woodbury, N. J., U. -S. A., et Torontc, Ca-
nada.

MAISONS RKLOOMMANDRES

NEW-YORK
HRôtel Lantelme

40 UJnion Square-Maison Franoaise de 1ère
ordre, Prix modères.

ilOTE JAOQUMS-cABTjM~
28, 25, 27, PLaCE J0QUs-ànTlima

Hôtel canadien-françissitué dans la par-tie la plus oentrale de l a ville. Excellente cui-sine, consommation de premier choix. Arran-
gements pour familles. Prix modères.

J. P. MARTEL, Prep.
Montréa

V Br l "Z. cGAuTHIER,1S Archtete@ et évaluateurs ont
;Uanporté leur bureau au numéro
180 - RUE SAINT - SAOQUE8 - 180

Edifl E oe de la Banque d'Epargne
Vîoea ROT l.Z. GAurHm

Elévateur de plancher Chambre à et d

ARCHITECTE
Successeur de feu Victor Bourgeau

1,Place d'Armes, Motral

é Archilteete et Moeureur
897, RUE STEC-CATHERINU

Entre les rues Deorimier et Parthenala
Montreal

T EXILE VANEM
U@ (Ancien élève de l'Ecole Polytechnique

INQENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, rue St-Jae1ques, Royal Buildint,
Motréal

D)em.%ndes de Brevets dInvention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

J. B. RISTER & Fis,
AROHITEOTES

Chambres Non 60 et 66, Bàtisse Impérial
107, RUE SAINT-JACQUES

Télé. Bell 1800 MONTRIAL.

Saint-Nioolas, Journal Illustré pour gar.
eudi de chaque semaine. Les abonnements

prtnt du 1er décembre et du lerjuin. Paria
tdépartements un an118ftr; six mois:s 10

fr ; Union psae, un an 20 : fr. Mx mos i
il franos. S'adreser à la librairie Ch. Dela-paye. le. ruesSOufflt. Parie l1rMee

No 16.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Walter Greave

Noirs-5 pièces

Blancs- 7 pièces
Les Blancs jouent et font mat e., 3 coups

No 16.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. C. N. Parent, Montréal

Noirs-16 pièces

vurl >.,/M y.
Ma M 0 e

FZ 40/ »
M RF" e Mzr

RE, r»M.
R11 & M~r»r
ma 'r M Ma D ,Ra"
%R1 e, l"

Blancs-18 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

SOLUTION DU PROBLEME DE DAMES No 15 SOLUTION DU PROBLEMES D'ÉCHECS No 15
Blancs

32 às 19
68 à 24
18 à 12
19 à 5ý partie gagnée
69 à 58

Noirs

67 à 17
17 a 30
6 à 3,2

30 à 63

Blancs

1 C5D
2 D pr P, échec et mat.

Si:
2 D fait échec et mat.

N oirs

1 P pr C

1 R ou P joue.

SOLUTIONS -No 24. Le mot est : Espérance.
Solutions j stes : Thaddé, Brunet, (No 22) Lachine; Maggie Paront (Nos 22 et 23),Montréal ; No 24 rar Chs DugisR, St-Henri ; Jos Dupont, St-Roch, Québec,Problème de Dames No 15. -Un amateur, Ottawa ; S. Turcot, Montréal.

GRAN DL'REMnÈEO E
CONTRE LA DOULEUR13uEJRIT:r

RHUMATISME
NÉVRALGIE, SCIATIQJIE, LuNBAGO,
DOULEUR DORSAiE.TICDOULGURIEUX
MAL OETETE.MALDEDENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELUIRES,

ENTORSES, FOULURES,
CONTUSIONS. BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pharmaciens, et
marchands généraux. 'Prix' 50 cts. la bouteille.
Envoyéprl malle sur réception du prix..
THE CHARLES A. VOGELER CD.. Balimore, Md*
Dépôt pour le Canada à Toronto, Ont@

MAISON BLANCHE
65 RUE ST-LAURENT

Ouverture d marchandises d'automie et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
exoessivement bau.

Venez voir nos prix et vouaseres ,mtis

fait.

Aider la Nature
Fin restaurant les tissus malades et
affaiblis c'est tout ce que peut faire une
médecine. Dans les affections pul-
monaires, telles qlue les Rhumes, la
Bronchite et la Consomption, la mem-
brane niuqueuse s 'enttiamme d'abord,
ensuite (les accumulations se forment
dans les cellules à air (les poumons,
suivis de tubercules, et finalement.la
destruction des tissus. Il est clair, par
conséquent, que jusqu'à ce que l'horrible
toux soit soulagée, les tubes bronchiques
n'ont aucune chance de guérir. le
Pectoral-Cerise d'Ayer

Calmie et Guérit
La nmemnbrane enflammée, arrête la
marche de l'épuisement, et ne laisse
aucuns résultats injurieux. C'est pour-
quoi il est plus grandement estimé que
tout autre spécifique pulmonaire.

L. D. Bixby, de Bartonsville, V't.,.
écrit: IlIl y a quatre ans j'attrapai un
fort rhume qui fut sui-i <'une terrible
toux. J'étais très malade, et gardai le
lit environ quatre mois. Mon médecin,
à la fin, mie dit que j'avais la consomp-
tion, et qu'il ne pouvait y remédier. Un
de mes voisins m'avisa d'essayer le Pec-
toral-Cerise d'Ayer. Je le fis, et avant
d'en avoir pris un demni-flacon j'étais
capable d'aller dehors. Dès que J'eus
fini le flacon j'étais bien portant, et le
suis depuis lors."

Alonzo P. Daggett, de Smyrna Mills,
Maine, écrit: IlIl y a six ans j'étais'
commis-voyageur, et souffrais d'une

Affection des Poumons.
Pendant des mois j'étais incapable de
passer une bonne nuit. Je ne pouvais
que rarement m'allonger, avais de fr&-
quents étouffemlents et étais Souvent
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JohinMrphy & Oie

Tweeds !Tweeds
Immeno. assortimpnt de Tweeds dans

lm. plus hautes Nouveautéis.

Twooe canadiens achetés directement des
manufactures.

Tweed anglais et éemmsis importés direc-
tement des meilleurs marchés européens.

Tous marquée à bas prix.
Bëas tweeds canadiens, 27 pouces de lar-

,hmt hi... depuis*11O5. Ligne extra à
TIpA il. 10 et O IS, dessins des plus

~IM double largeur pour Ulaters
euivsauz tweeds carreautés (cheviot).

Tweeds double largeur, bonne qualité,
depus 85c.

Sergessoheviot, hauts nouveauté, en bien-
mavie, noir, daab, gris.

Drap Cor-du-Boy pour costumes et cou-
vertures de manteaux doublés an fourrures,
en draps gris, noir et bleu-marin.

Pour le plus grand chnix de tweeds et
drap de toutes espèces et à bon marché, ve-
nez dr.oit chez

~JOHN -MIJRPHY & ME
Wul du. rues Setre-lameet St..Pen'

Ait eomptst et à un seul prix

Beon TeL 915 Federal TeL U

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Dea.U= Mv MZile arcSe lgepopu-

Les VMes et Villages
IsqOmEe ansle duxProvinces.

PourPON HUON.DETROIT, CHI..
0*00et utre vilesdans les Btats de

l'Ouest, elle oftre des avantages uniques;
é6aut la

LA SEULE GOMPAGNIE CAfIADIENNE
sou le contrôle d'une seule edmlnletration.
DanntcorrespondanceUlrectes pour tous
chemin de fer américains. Boule route don-
mant des avantages pour

Biddeford, lanohester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Ut toutes ville, et villages importante dans la
Nouvefle-Âugleterr.

Pour plus ales «informations, adresses-
Touà la gare du Grand-Tronc. à Montréal
où à notre représentant

sANS PEURi El SANSBEPROC HE
SAVOS MDICAUX

DUi

DR V. PERLRAULT
Ouesoyaons, qui guérissent toutes les Mala-

dlss de la peau sont aujourd'hui d'un usage
généra. Des ocm nombeux de demangeal-
sons, dartres, hémorroldos, etc., réputés ln-

curbeo.t été radicalcment guéris par
l'sg eces smuons.
NMUMM T USAGES DES SAVONS

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
mots

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No S-Contre les taches de rousse et

e masque.
Salton No 14 Surnommé éjuste titre savon

deeué, sertàembefllr la beau et dunner
un beu tin la figure.*Satan No 17-Contre la gal.Ctemadi
essentitellement contagieusediparait on quel-
que.jours en m-v'ployant le savon No 17.

Savon No 18 -Pour les hémorroides, Ce
savon a déjà produit lei cures les p lus admi-
rable', et ceta dans les cas les Pluse chroniques.

t es navo -s sont un vente chez tous les phar-
maciens. _$xpédéo par la poste sur réception
du prix.(I5 cent@). AFN IOE

Saint Eustache. P.Q

LA OOMPAGNIR VA8URANOU

CONTRE LUFEMUUET SUE LA MAM"N
Revenu"ou année 1800.............................................. 1,9087Sécurité pu les assurés ................................................ ,9,10S

BUREAU A MONTREAL, Ili RUE IT-JACQUE
ATZUR HOGUE, J, .LNOUTE h ;faAgent du dépastememi taaçsluAgemée gEaos
Nous donnons des reçus et des polio«e éerltes sa fat& als Mntullarnsrelllugim et pu&.priétés de campagne assurées à de très bas taux.

G6 
Dans un besoin pressant rien de comparable

JOHNSTON'8 FLUID BEEF
Il est tout de suite prêt, du meilleur effet en cas d'épuisement et

de digession aisée pour les vieux et les jeunes.

Importateur et Fabrioant de CJhapeaux et Fourrures de tout Genre
Dernières nouveautés en Manteaux, Capots, Casques, Bonnets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

97, RUE SAINT-LAURENT, MONTREÂL

''i

LES TORTURECS OORPORELLES

Une femme q i a longtemps souffart du
Beau Mal nous érit : " Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulatehr de lu
Santé de la Femme " du Dr J. 1- arivière de
Manville, R. 1, ot après an avoir pris une
bouteille sans beaucon., d - succè%, j'étais dé -
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à rossais-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèd-i est le véritable
ami de 1a femme." À vendre chez la ulu-
part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
males Porous Plasters " (les Seules empla-
tres recommandées par les meilleurs méd'-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVASe& BOSex,
âgents pour le cana la

Re Abonuz - vousauai MONDE
ILLUSTRSt, le plus complet et le
rnillm«w ,wchd lds joewssuàmdu

*SELF-ACTN:%»

DE W. D. MOLARE

Est la plus économique

REINDO111G i PAIEBSON
8 52, RUE ORAIG - -

Meubles ! Gros et détail

'~I~HADEROLLRS>BUFFET EN

Beare of Imitatimns

Isoait upas havlng 1h. HARTSBORN.
SOLO eUV ALI. DEALECRS.

FmotoMy Tororto. Ont.

eulem
VIEUX OHENE

nen 022
-à

Te plus beau choix de mneublesoi n chène et
3n noyet noir qu'il y ait à Montr-éal.

Ne manquez pa ' de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats.

a 1

A. BONNIN & G. MANN
Ingéieiurs Civils et Arckiteetu

1 Ohambre 213 et 214. TeL Bell 28«0.

EDIFICIE DE " NEgw-YQRaK LipuV0- PRENEZ LE -I

E GRAN'D REMÈDE FIIAN-
I,ÇAIS contre l:t I>Y-SPEpSI,,

les 'AFFECTIO NS BILI]EUSES, la
(ONSTII'ATION et loutM8 les niala-

die's de l'ESTOMAC, du FOIE et des
INTESTINS.

Chez toits les PHARMACIENS.

Prix .*1.00I

uérse l hm de Cerveau dams toutu

8=ulaV a 1 Instatit, onalit peutoujours, ir'aU.ible.
Plusteurs gcidsants-s -w i'. iomS s

plemmnt des syinpr,rs do Catarrl,, i
iue~ iMal de tete, sw, i.té Jp" ,..Ie.prte

eldovat. av" l ubrs

lu dautres seznbi&bles%,. ýlsec
e Catarhe vos ne i 1 -
=epspour TOUS pro. .r' lt.tl

u rhume do e 4,' 0.' r % ,
m nCatarruie. siziitin'sut.. '-ne, .e-nort.
-a BAUmg N u'.et -n voete chez

,>oste payé sur ret.r, tuf l- prixns (SOte
mu $L*» en addres...e

512

DLI
L a plus grande Merveille Musicale. Ir&

Visite et correspondanee solliOltsi

16176
Seul importateur des Piano.

Hazalton, Krainch et Bach, Fischer, Domi-
nion et Beilia et ds Orgues Kolleimea,

Pe'oubet et Dominion.


